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POUR le Comte de G u i n e s , Ambaffadei/îè;''' 



du Roi. 
CONTRE les Sieurs Tort & Roger, ci-devant 



J 



/es Secrétaires ; & le Sieur Delpech. 
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'ai mis un de mes Secrétaires entre les mains du Gou- 
vernement , & l'ai accufé de plufieurs prévarications dans 
l'exercice des fonftions que je lui avois confiées. 

Par une récrimination concertée , il m'accufe de vexation ; 
il m'accufe de lui avoir ordonné de joîier^ou'f^inpw^Tnpte 
dans les fonds publics d'Anglet^ÎTe- d'aypir enuiite ,pour me 
difpehfer de payer fes pertes , exigé qu'il prît la fuite; & bien- 
tôt après , de l'avoir fait enfermer en le diffamant. 

Que de baffeffe renferme cette iniquité qu'il me prête ! 
De ceux qui m'ont connu jufqu'ici , eft-il quelqu'un qui m'en 
croie capable? & ceux qui ne me connoiffent que par l'état 



-v' 



Rec.Inv. 

1873 







ff 



dont je fuis honoré , penferont-ils que j'aie pu avilir à ce point 
le caraftere d' AmbafTadeur du Roi ? 

Pour faire tomber une telle imputation , je pourrois me 
contenter de la nier , & je le pourrois fans rifque : elle n'a 
. d'autre appui que l'aflertion de l'Accufateur, répétée par fes 
témoins d'après lui fèul & fur fa foi. 

Mais quelque légitime que foit cette défenfe, elle ne me fuffit 
point, il m'en feutune & plus honorable & phis fatisfaifante^ 
Je proiirerai que l'accufation de Tort eil fauffe. Je ferai plus t 
je prouverai qu'elle ne peut pas être vraie. 

Il eft cruel pour un homme public, d'être oblige d'entrer 
dahs ces diicuffions avec un de fes fubalternes: mais au moins^ 
rien de ce qui eft dans l'ordre de la Loi ,n'efi: humiliant. J'y ai* 
même cherché un appui fur contre l'intrigue & la calomnie, & 
ly trouverai les moyens de confondre l'une & l'autre» 

PREMIERE PARTIE. 



La paix au la guerre font le thermomètre de la valeur des-- 
fonds publies d'Angleterre» S'il y a vraifemblance de guerre ,, 
les fonds publics baillent ; s'il y a vraifemblance de paix , les- 
fonds publics hauffent. Ces variations fubites font à-peu-prè& 
les mêmes que l'on a vu éprouver en France aux aftions de. 
la Compagnie des Indes» 

On joue dans les fonds d'Angleterre en achetant ou en ven?-- 
dant fiftivement des aâions pour livrer dans un temps con- 
venu : fi après cette vente fidice , faite dans un moment où; 
l'on auroit craint la guerre, il furvient apparence de paix: 
pour l'époque de la livraiibn , l'effet doit haulTer de valeur i,.il 



«doit balffer dans le cas contraire , & l'on paie la différence. 

Quand on a mal fpéculéj ou qu'il furvient quelque événe- 
ment important qui change les, probabilités , on peut réparer 
le mal en couvrant l'opération , c'cft-à-dire , en jouant à fens 
contraire avec ceux qui, n'étant pas inftruits de cet événement, 
ignorent le rifque qu'ils courent. 

,• Get agiotage eft défendu par les Loix d'Angleterre ; en con- 
féquence elles refufent toute a£lion en Juftice pour y pour- 
fuivre le paiement des créances qui peuvent en réfulter. Il en 
eft de ce jeu comme de tous les autres ; il eft fondé fur la pa- 
role réciproque des joueurs: il n'a rien de contraire à l'hon- 
nêteté j lorfqu'il a lieu entre deux perfonnes qui ne jouent éga- 
lement que d'après leurs conjeûures refpe£lives ; mais il de- 
vient condamnable dans un joueur qui , inftruit d'un événe- ,^ 
ment fait pour opérer fur la hauffe ou fur la baiffe des fonds , 
fe prévaut de l'avantage que lui donne cette connoiflance fur 
ceux qui ignorent le même événement. Cette fraude eft fem- 
blable à celle d'un Négociant qui feroit affurer un vaiffeau 
qu'il fauroit être perdu. 

D'après cet expofé , on voit combien un Ambaffadeur fe 
rendroit méprifable , fi , informé des fecrets de fa Cour, il fe 
permettoit de jouer dans les fonds d'après cette certitude ; il 
bleflferoit effentiellement les principes de l'honneux, il dévoi- 
leroit , par feS fpéculations , lès defleiàs dont il £eroit déposi- 
taire. Un tel Ambaffadeur trahiroit en même-tempSj & la foi 
publique , & la confiance de fon Roi. 

On voit, à pius forte raifon, quelferoit le<:rime d'un de 
fes Secrétaires , qui , fe permettant dabiifer de la conno^iffance 
qu'il auroit des dépêches pour jouer avec avantage, cherche^ 
rgit encore à perfuader , pour s'accréditer , qu'il y jou4 
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du con fente ment & pour le compte dé fon Maître. 

A ces éclairciffemens préliminaires fur le jeu des a£lionS;^ 
il paroît néceffaire de joindre quelqu'expiication fur les événe- 
mens politiques qui- depuis le mois de Janvier 1771 jufqu'ait- 
20 Avril fuivant , époque relative à cette affaire , ont occa- 
fionné dans les fonds d'Angleterre des variations confidéra'- 
bles^ & telles que- jufques-là on, ea avoit vu peu d'exemples. 

Il s'étoit élevé vers la fin de l'année 1770 une difficulté 
très-férieufe entre l'Efpagne & l'Angleterre par rapport aux 
Ifles Falkland. Ces deux Puiffaiices avoient armé , la- France 
y avoit pris part camme alliée de l'Efpagne , & l'on négocioiû 
de part & d'autre , pour tâcher de prévenir une guerre qu'au- 
cune des trois Cours ne defiroit. 

Le 22- Janvier 1771 , M', le Prince de Mafferan , Ambafla*- 
deur d'Efpagne, régli, ayec les- Minières de Sa M-ajeflé Britan- 
nique, îe point efferatiel de cette négociation , dont la décifion 
remettoit l'Angleterre en poffeffion des Ifles- Falkland. 
■ 11 falloit là ratification de la Cour de Madrid ; elle arriva 
à la fin de Février. De ce moment la paix fembloit affurés;, 
puifqu^ cet accord des- trois Puiffances fur le point efTentieL 
démontroit leurs vues pacifiques-. 

Mais ils'agiffoit, pour étouffer totit- germe de difcuflîbn , 
•de convenir du défarmement refpe£lif , & que l'Eipagne qui 
peut - être 'auroit defiré l'abandon réciproque des Ifles Fal- 
klaird, s'en rapportât fur l'évacuation de ces- mêmes Mes , 
par l'Angleterre qui alloit en reprendre pofl'eflîon , au peu d'iii* 
térêt que cette même Piiiffance auroit de; les conferver. 

Ce font ces deux derniers articles de négociation qui, vus 
différemment , ont donné lieu à des fpéculations immenfes fu;s 
la place de Londres. 
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On conçoit cependant que puifque les Cours de Verfaîlles, 
de Madrid & de Londres fouhaitoie*it également la paix , ces 
Blêmes articles ^ purement acceflfoires à celui qui avoit été ré- 
glé le Z2 Janvier , ne pouvoient préfenter de doute réel , qu'à 
ceux qui ignoroient les véritables. intentions des trois Cours. 

; Je pris , à la. fin de l'année 1 767 , le nommé Tort en qua- 
lité de Secrétaire, à la recommandation de plufieurs perfonnes 
qui s'intéreflbient à lui , & qu'il trompoit alors , comme il m'a 
trompé depuis. Je fus féduit par les témoignages de zèle & 
de dévouement qu'il me donna dès les premiers tems , & 
crus m'être attaché pour toujours un homme digne de ma 
confiance. Un an après , je fus envoyé à Berlin comme Mi- 
iiiftre du Roi : le iîeur Tort ayant montré de l'aptitude à fon 
état, je l'employai dans ma Secrétairerie. 

Au mois de Juillet 1770, je fus nommé Ambafladeur du 
Roi à Londres.. 

|. Quelque tems avant mon départ. Tort introduifit chez 
moi le nommé Delpech, fous prétexte de l'aider dans les dé- 
tails dont il étoit chargé. 

Les fieurs Tort & Delpech n'attendirent pas leur arri- 
vée en Angleterre pour laiffer éclater leurs deffeins. Une 
Lettre que Delpech écrivoit de Paris à un Maître de Langue 
Françoife, en date du 23 Novembre 1770, les annonce affea 

elaireinent «M. Tort vous aura dit combien j'ai à me 

» louer de Son Excellence, qui eft bien certaine que nous fai- 
» fons des affaires à Londres , &. qui ferme les yeux ...... 

» C'eft le dernier coup que nous faifons à Londres peut-être 
» dans ce genre *, mais qui nous donnera les moyens d'en 
» faire d'une autre efpece , & de plus grande conféquence.t.. » 



*La contrsKandé;' 



A la fin de Novembre 1770 , je partis pour Londres avec 
M. de Monval, Lieutenant -Colonel du Régiment de Na- 
varre. J'emmenai avec moi le fleur Tort que j'avois fait mon 
premier Secrétaire^ comme- le plus ancien de ceux qui 
m'étoient attachés. • * 

Tort avoit fous lui le fîeur Roger qui m'avoit été re- 
commandé par des perfonnes à qui je dois autant d'égards 
que d'attachement. Je logeois aufli chez moi le fleur Vachon 
qui m'en avoit demandé la permiffion , venant paffer quelque 
'tQïus en Angleterre. ' 

A mon arrivée à Londres , je marquai à mon premier Se-t 
erétaire d'autant plus de confiance, qu'il m'étoit nécefTaire 
dans une maifon auffi confidérable que la mienne, d'avoir 
quelqu'un fur qui je puffe abfolument compter. Je dus croire 
que celui que j'avois le mieux traité , feroit , par cette raifoa 
même , celui qui me feroit le plus attaché. Je m'en rapportai 
principalement à lui pour veiller au maintien du bon ordr* 
&: de la décence convenables à la repréfentation d'un Am-** 
bailadeur, & lui recommandai de m'inflruire de tout ce qui 
pourroit fe pafTef à cet égard de contraire à mes intentions. 

Le fieur Torta bien mal répondu à cette confiance que je _, 
lui téraoignois , & long-tems encore elle m'a empêché d« 
foupçonner fes infidélités. Depuis que cette affaire eft enga^ 
gée , j'en ai châq<ue jour découvert de nouvelles ; mais je ne les 
rapporterai pas toutes ici , le détail en feroit trop long , & ce 
qu'elles peuvent avoir d'effentiel entrera naturellement dans k 
difcuffion du fonds du Procès. 

r ii^u'ii Vuffife donc d'expofer que le fieur Tort commença 
par engager le Maître de Langues, dont oîi a déjà parlé, à 
^itteï un emploi qu'il avoit à Londres, pour le mettre à k 



tête d'un commerce de contrebande. Il corrompit, à prix 4'ar- 
gent, l'homme de ma maifon, chargé de retirer mes effets de 
la Douane, & fe fervit de mon nom pour favorifer ce comT. 
merce frauduleux, le plus fait pour compromettre la dignité 
de l'Ambaffadeur du Roi. Entre autres circonftances, j'avoiç 
di6lé au fieur Tort une Lettre pour faire délivrer trois caifles 
qui m'appartenoient ; à laide de cette Lettre , il entreprit de 
faire paffer quatre autres caiffes pour lui : mais comme la 
ehofe étoit embarraiTantè , le fieur Delpech lui fit le reproche 
de n'avoir pas écrit fept caifles au lieu de trois. Tort 
répondit vJe l' aurais bien fa.it ^ mais je craignais que le Comte 
ne relût fa Lettre lui - même. Les fèpt cailTes pafTerent c&-- 
pendant. 

C'efl ainfi que s'exécutoient les manœuvres annoncées par 
la Lettre du fieur Delpech; mais comme elles ne dévoient être,, 
fuivant cette même Lettre, que les préliminaires d'une plus- 
grande entreprife. Tort l'entama en effet, & bientôt s'y 
ijijll^ra tout entier. Une de fes maximes , comme l'ont dépofé 
plufieurs témoins qui la lui ont entendu débiter vingt foisj. 
étoit , qu'on nejî placé auprès des Grands que pour y faire for^ 
tune à quelque prix que cefôit. Il regarda le jeu dans les fonds 
publics, comme une voie propre à le conduire à cette fortune,, 
objet de tous fes vœux. Il s'y abandoniïa dès les premiers jours-, 
de fon arrivée à Londres. 

D'abord il s'introduifit chez une femme qui fe faifoit appelleij 
lia. ComtefTe de Moriencourt , femme ou Veuve d'un Commisi- 
d'une ville de Flandres , qui vit à Londres, dans une très-- 
grande liaifbn avec le Juif Salvador, & qui étoit en relation 
avec plufieurs Agioteurs. 

Le fieur Tort fe prélèntoit à eux comme un homme àon% 



l'É— ru 






S 

le fecours leur feroit très-titile. En effet, on conçoit que îe 
jeu- des aétions tenant intimement à la' connoifTance des af- 
faires politiques , quiconque efl: réputé pofféder cette connoif- 
fance, peut en impofer beaucoup, & fe faire même recher- 
cher. 11 offrait à fes Affociés la communication de mes dé- 
pêches ( qu'il connoiffoit alors ), & d'après laquelle il leur fe- 
roit facile de combiner leurs opérations. Il leur infinuoit même 
que je voyois tout fans rien voir; que Je fermais Us yeiix^ fui- 
vaht l'expreffion de la Lettre de Delpech. 

C'eft par cette voie que , lié d'intrigues avec la Dame Mô- 
riencourt& le Juif Salvador, il a fait des affaires avec ce Juif^ 
avec la Maifon Herzuello & Morphy , avec le fieur Bourdieu 
& le fieur ChoUet, avec le {leur Theluffon , & que fait -on 
encore avec qui ? 

Outre tous ces Négociants Anglois , il avoit cherché auffi 
â féduire trois Négociants François , les (ieurs Beaumont , 
Darnauld & Fayau. Un prétendu capital de 18000 liv. qu'il 
difoit avoir, devoir être apporté par lui dans la Société ; il à'^ 
voit leur donner une diréftion toujours sûre , leur fournir des 
avis toujours certains, pour chacun defquels il leur demandoit 
■500 louis. Ces Commerçans écoutèrent fon plan malhonnête ; 
mais ils en furent indignés fans doute, car ils ne l'adoptèrent 
point. 

Son fuccès fut prompt au contraire près du fieur Morphy. 
Celui-ci perfuadé par le ton dont le fieur Tort lui parloir, 
qu'il étoit non un nmple Secrétaire attaché à ma perfonne, 
maAS le Secrétaire ^Ambajfade, & fe croyant déjà, par fon 
entremife, le maître des fecrets de mon cabinet^ alla jufqu'à 
lui propofer, dans le premier mouvement de fa reconnoiffance, 
de l'intéreffer dans fes fpéculations pour un tiers de profit , 
fans lui faire fupporter aucune perte. Non 



Non content de cet intérêt d'un tiers', qui un jour lui pro- 
cura 70 mille livres de bénéfice. Tort perfuada au fieur Mor- 
phy qu'il talloit fe reconnoître envers moi de la faveur que 
je leur prêfois, difoit-il ; il le détermina à me faire un préfent 
de 500 livres fterlings : préfent qui, comme on le conçoit y 
paffa par les mains de Tort , & y refta. 

Le {ieur Bourdieu , le fieur Chollet, furent plus diiE- 
ciles à, émouvoir; & c'eft alors que pour les vaincre', à 
ce qu'il paroît, le fieur Tort conçut la penfée d'abufer 
entièrement de mon nom. A l'infidélité de propofer la 
communication de mes dépêches , il avoit joint l'artifice de 
faire entendre que je connoiffois & favorifois fon jeu ; il alla 
plus loin : il affura que j'y participois ; il eut l'indignité de fe 
fuppofer mon Agent. De ce moment le fieur Bourdieu fur 
tout , fe regardant par fa liaifon avec l'Ambaffadeur de France, 
comme initié à tous les myfteres politiques , ne douta pas de 
la fupériorité avec laquelle il alloit fpéculer dans les fonds ; 
Se déjà il fe promettoit de couvrir^ par les gains immenfes qu'il 
feroit à la Bourfe de Londres , les pertes qu'il feroit dans le cas 
d'éprouver fur fes affaires avec le Gouvernement de France^ fi 
la guerre s'allumoit entre les Puiffances *. 

On doit comprendre que cornme il n'y a point d'aftion en 
Juftice pour le réfultat de ces ventes ou achats fiâ:icesqui confî- 
tituent le jeu dans les fonds , ceux qui s'y livrent doivent être 
d'autant plus attentifs à bien prendre leurs sûretés , qu'ils n'ont 
pour garants des pertes futures , que la probité de ceux avec 
qui ils ont joué ; qu'ainfi un homme fage commence par bien 
s'affurer avec quelle perfonne il joue, & fi cette perfonne mé- 
rite op non fa confiance. , : 

B 
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AiCun de ceux à qui Tort a înïinué qu'il étoît mon 
prête -nom , ne m'a parlé , ne m'a fait parler, n'a cherehé à 
obtenir de moi la plus légère afîurance de bouche ou par 
écrit. Aveuglés par leur cupidité, & par Terpoir de jouer à 
coup sûr, ils ont faifi avec avidité toutes les fables qu'il a 
voulu leur perfuader. 

' Pour les accréditer , combien de reflbrts n'a pas fait jouer 
ce Secrétaire infidèle ? Combien dé rufes & de fourberies n'a- 
t-il pas mifes en œuvre ? 

Un jour il montra au {îeuf Bourdieu une note contenant 
des queftiona relatives , dit-il , au jeu des avions , & il raflura 
qu'elle étoit de mon écriture , fé donnant bien de garde de lui 
faire voir en mème-tems ma fignature au bas de quelque a6te 
ou de quelque lettre , que Tort avoit cependant à fa 
difpofition. Le fîeurBourdieu crut devoir ne point laifîbr cette 
liote fans réponfe , èc il en dicta une à Tort qui , par 
une fuite du rôle qu'il jouoit, evitXoin de l'écrire devailt 
lui. 

D'autres fois il faifoit venir dans fa chambre les Banquiers 
Anglois ; & , comme ilavoit la Uberté d'entrer dans mon ap- 
partement fans que je le fiffe appeUer,il n'en fortoit pas qu'il ne 
donnât aux démarches les plus iimples de ma parc , un fens 
favorable à fes vues* 

Quelquefois même il aété jufqu'à propofer à l'un d'eux de venir 
lîie parle^; mais oh fe doute bien qu'il avoit des prétextes tout 
prêts pour éloigner ces conférences, en feignant de les defirer. 
Que faifoient cependant les fieurs Roger & Vaclion ? La 
difficulté qu'eût trouvé le fieur Tort à exécuter ks projets 
fans leur infpirer des .^oupçons , & le defir de donner plus 
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tle poids à Ces impoftures , l'avoient déterminé à leurfaire de 
fauffes confidences, &. même à fe fervir d'eux auprès des 
Négocians Anglois ; mais il leur recommandoit de ne m'en 
point parler, leur déclarant qu'ils ne pourroient s'y expofer 
fans courir le rifque de me déplaire pour jamais. L'ont-ils cru ? 
ou n'ont-ils que feint de le croire ? C'elt ce que fera connoître 
leur conduite dans cette affaire. Mais toute perfonne,même 
indulgente à leur égard, les jugera du moins très-répréhenfî-. 
isles de ne m'avoir pas averti une feule fois , pendant quatre 
mois entiers , du fcandale qui fe pafToit dans ma maifon , dont 
ils étoient les témoins, & ont été fpuvent les inftruinens & le^ 
çoopérat^iirs, 



J'étois donc entouré de toutes ces prévarications , & bien 
éloigné de les imaginer, lorfqu'une lettre anonyme reçue dans 
ie mois de Mars 1771 , par M, le Prince de Mafferan, 
vint déranger les entreprifes du fieur Tort. On mandoit à 
M. le Prince de Mafferan que fes Secrétaires & le fieur Tort, 
Secrétaire de l'Ambaffadeur de France , jouoient dans les 
fonds publics. M,le Pr.de Mafferan me fit part de cette lettre .U11 
écrit anonyme ne fuffic pas pour pter à un homme fon état , 
mais il fijffit pour engager à une furveillance fevére; ç'eft.ce 
que nous fîmes, & c'efl: tout ce que nous devions faire. Car dan$ 
Je cours d'une négociation très- importante , à laquelle tenoit le 
repos de l'Europe, aurions-nous dû,en renvoyant fur de fimples 
foupçons nos Secrétaires , expofer à leur indifcrétion , à leur 
cupidité ou à leur vengeance , le fecret & le fuccès de nos. 
opérations ? Ce parti «ût été d'autant plus injufte relativement, 
aux Secrétaires de M. le Prince de Mafferan, que la lettre ano- 
fiyme contejioit à leur égard une imputation très-fauffe. L^j; 
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diiîîmiilatîon fut donc alors pour mol un devoir de néceflîté-; 

je ne pus que furveiller, que refferrer peu-à-peu ma conflaxicej, 
fans même le laifîer appercevoir (i). 

Auffi depuis cette lettre anonyme , on verra que lefîeur Tort 
n'a plus enregiftré les dépêches intéreiTantes, qu'il n'a plus écrit 
ni connu rien d'important ; & la manière abfurde dont il a 
conduit fon jeu à la fin de Mars & pendant le mois d'Avril '^ 
en prouvant qu'il ignoroit les affaires des trois Cours , prou- 
vera auffi que fes opérations ne pouvoient pas être les miennes. 

Dans les tems antérieurs, le fîeur Tort avoit fait des gains 
confidérables : quelquefois auffi il avoit éprouvé des pertes , 
malgré le fecours qu'iltiroit de mes dépêches ; c'étoit lorfque 
les événemens, incertains encore, laiffoient un champ libre à fes 
cohjeftures , qui pouvoient être plus ou moins juftes. Mais 
lorfqu'une fois les événemens ont été fixés , lorfque ma cor- 
refpondance en contenoit les avis pofitifs , il auroit marché 
d'un pas fur, s'il eiJt continué d'y lire ; fes fuccès auroient 
été infaillibles , & conféquemment les miens , fi j'avois eu quel- 
que part à fon jeu. 

Qu'efl-il arrivé au contraire ? Privé de toute lumière dans 
les momens les plus effentiels,Tort n'a plus été que comme un 
Voyageur errant dans une nuit obfcure , il s'eft égaré. Roger, 
Vachon & lui raffembloient de leur mieux les demi-notions que 
le {leur Tort pouvoit furprendre ; & ce qui devait naturelle- 
ment être , ils les raffembloient mal. Delà , ileil: arrivé qu'ils 
ont joué à contre-fens , qu'ils ont joué pour la baiffe des fonds , 
quand il falloit jouer pour la haulTe ; qu'ils ont joué à la guerre,, 



(i) M. le Prince de Maffe'ran m'a autorifé , & de l'agrément de fa Cour , à le citer 
&r les faits que je viens d'énoncer. 
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lorsqu'il falloit Joner à la paix,- & qu'ignorant toujours leur 
erreur, ils fe font plongés de plus en plus dans labyme qu'ils 
s'étoient préparé. 

Pour continuer leur jeu Se le foutenir contre les doutes 
mêmes des Banquiers Anglois qui voyoienc mieux qu'eux , ils 
ont accumulé infidélités fur infidélités. Le vendredi 5 Avril 
177 1, voulant déterminer le fleur ChoUet à continuer fesfpécu- 
lations pour la guerre, ce à quoi ilréfîftoit fiartement, ils ofe- 
rent abufer d'une pièce «jointe à ma dépêche du même jour , 
^ue mon Secrétaire d'Ambaffade avok confiée au fieur Roger, 
pour la mettre au net. Parla communication de cette pièce, 
, faite au fieur Ghollet , & la permiffion qu'ils lui ont donnée 
de la tranfcrire , Tort & Roger ont commis un crime d'Etat, 
i Vers le I 2 Avril le fieur Tort commença à éprouver quel- 
ques inquiétudes ; l'ignorance où il étoit de mes dépêches & 
l'opinion des Banquiers Anglois qui vouloient jouer à la paix 
.les augmentoient encore. Il eût voulu faire couvrir fes opéra- 
tions , mais elles perdoient déjà deux mille guinées , il auroit 
fallu les payer pour changer de marche ; d'ailleurs il craignit 
•fans doute que ces variations n'excitaffent la défiance des Ban- 
quiers ; il ne vit donc d'autre reflburce que dans le parti dé- 
/efpéré de tout rifquer en continuant de jouer à la guerre. 
Agité néanmoins par fes preffentimens , il fit entendre dèflors 
aux fieurs Vachon & Roger (le fait eft prouvé au procès) 
qu'il feroit obligé de s'en aller, parce que je perdrois , & que 
je n'aurois aucun moyen d'acquitter mes dettes. 

Il eut foin auffi de me demander la permiffion d'aller pafler, 
à. la fin de la femaine où nous entrions, quelques jours à la 
.campagne chez des Négocians de fes amis. 

Ses inquiétudes ne tardèrent pas à fe réalifer. Il fut le 15 
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Avril , par la voix publique , les événemens dont il fera prouvé 

à la fuite de ce Mémoire que j'avois depuis plufieurs jours une 
connoiflance certaine, par les dépêches mêmes qu'il avoit 
ignorées. Les fonds haufferent confidérablement , & lefamedi 
20 Avril, il s'échappa de Londres , après avoir dit, quelques 
momens avant fon départ , à M, de Monval & au fieur 
Çapel, mon Chirurgien, qu'il alloit à la campagne : c'eft une 
des raifons qui fans doute ont déterminé le fieur Tort à im- 
pliquer M, de Monval dans l'affaire , pour que fon témoi-^ 
gnage fût nul fur les points les plus effentiels du procès. 

Le Dimanche 2,1 , je m'habillois pour aller à la Cour, lorf- 
que vers les onze heures du matin la Dame Moriencourt, que 
je n'avois jamais vue , ayant demandé à me parler, fut intro- 
duite dans mon appartement où j'étois avec M. de Monval, 
Elle débuta par me demander avec beaucoup d'agitation fi je 
favois où étoit le {leur Tort, dont elle étoit , difoit-elle , forç 
en peine. Je lui répondis que je le Croyois à la campagne, Ôç 
qu'apparemment il reviendroit le foir Ou le lendemain, 

La Dame Moriencourt parut très-troublée , & me dit que 
je n'ignorois pas fans doute que le fieur Salvador avoit joué 
pour nK)i dans les fonds , & par l'ordre du fieiir Tort , des 
fpmmes très - cpnfidérables. Etonné & indigné de cette ef- 
fronterie, je répondis vivement à cette femme, comme 
je le devois. Elle m'affura alors que Tort devoit êtrç 
év-adé ; elle entra dans le détail des moyens odieux dont il 
s'étoit fervi pour animer fa confiance ; elle ajouta que le fieur 
Vachon étoit çhes^ elle en pleurs & n'ofoit parpître devant 
moi. Enfuite elle voulut me faire fentir que cette affaire alloi|: 
pff4Hirç m fçandalç affreux, défagréable pour n^oj-mfînç| 



que Cl je le voulois, on pourroit l'affoupir airément, même fans 
argent, & qu'elle me donneroit des facilités pour y parvedr. 
J'ouvris la porte de mon cabinet, & je dis à la Dame Morien- 
court , en la congédiant , que û Tort Tavoit trompée , 
j'en étois fâché ; que je ne paierois point fes dettes , mais qu§ 
je faurdjs le retrouvef y & que je le lui fendrais mort ou vif. 

Je m'informai fi l'on favoit Ce qu'il étoit devenu. J'appris 
qu'il étoit forti la veille avec le nommé Maréchal , Domeftique 
de la Secrétairerie , & qu'ils n'étoient rentrés ni l'un ni l'aUtrô. 
Voyant qu'il s'étoit fait accompagner de cet homme, perfon- 
nellement attaché à fonfervice, je crus & dus croire qu'il étoit 
réellement allé à la campagne. 

C'étoit le moment de me rendre à la Cour. Dès que j'en fus 
revenu , je m'empreffai de prendre des éclairciflemens dans ma 
tnaifon. Je fis appeller les fleurs Roger & Vachon. Ils avoue* 
rent que Tort leur avoit fait entendre que je jouois dans les 
fonds, & qu'ils étoient inftruits qu'il avoit employé à cet effet 
non feulement le fîeur Salvador , mais encore le fïeur Bour-> 
dieu , Négociant Anglois , que je ne connoiffois pas même de 
vue. Je leur reprochai fortement leur conduite, la participa- 
tion qu'ils avoient eue aux menées de Tort, & le myflere qu'ils 
m'en avoient fait. Ils's'excuferent en difant que , fubordonnés 
à un homme qui avoit toute ma confiance, ils avoient içru 
devoir garder lefilence, & convinrent qu'il les y avoit enga-^ 
gés par des promeffes de gratifications. Ils m'affurerent aufli 
qu'il les avoit trompés en leur cachant fon départ , & le fîeùr 
Vachon ajouta qu*il avôit perdu fur les fpéculations de Tort. 
Je les ai depuis congédiés l'un & l'autre. J'ai refufé au 
fieur Vachon la permiffion de reparoître chez mor, dès que 
j'ai fu Ces liaifons avec le fieur Tort , & j'ai renvoyé le fieur 
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Roger, auffi-tôt que j'ai été inftruit par la procédure, qu'il étoît 
coupable d'infidélité , & qu'il avoit été conjointement avec 
Vachon en intelligence avec Tort fur fa fuite , dont ils avoient 
eu grand foin l'un & l'autre de me faire myftere ainfi qu'à fes 
créanciers. 

Ce ne fut que vers les fept heures du foir que j'eus des nou- 
velles du ikur Tort , par un de mes Couriers qui revenoit de 
Calais, & qui l'avoit rencontré. Peu de momens après , Ma- 
réchal arriva, & apporta une lettre par laquelle il me mandoit 
que quelques affaires de conféquence & imprévues l'ayant 
forcé d'aller faire un voyage en France , & de partir précipi- 
tamment, il avoit l'honneur de m'en informer. Maréchal étoit 
porteur auffi d'une lettre pour Vachon, que j'ouvris , mais qui 
ne contenoit rien à la charge du fieur Vachon, 

Je fis mes expéditions ; le foir même mes Couriers parti-- 
rent ; je pris des précautions à Calais pour les frontières de 
Flandre & de Hollande , & je rendis compte de ce qui venoit 
de fe paffer à M. le Duc de la Vrilliere , chargé par inunmà.\x 
Département des Affaires étrangères. 

Je fis part de mes démarches au Miniflere Anglois & aa 
Corps diplomatique. 

J'écrivis en même tems au Commandeur de Guines,mon 
oncle, pour l'inftruire delà conduite du fleur Tort ôc de fa 
fuite. 

Le lendemain & le fur-lendemain , je fus informé plus en 
détail de fes prévarications. On me dit que le fîeur Chollet, 
que je n'avois jamais vu, étoit chez le fieur Roger j & qu'il 
fe prétendoir auffi mon créancier. Je le fis prier d'entrer chez 
moi , pour apprendre de lui-même ce qui en étoit. Le fieur 
CMlet s'y rçfufajà nioins que je ne voulufTe auparavant 

reconnoître 
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reconnoître fa dette ; procédé que je trouvai fort extraordi- 
naire. Je ne le preffai pas davantage ; mais je fis écrire au ficur 
Bourdieu fon affocié , de venir m'expliqjuer cette énigme. 

Le fieur Bourdieu arriva chez lefieur Roger avec les mêmes 
prétentions que le fieur Chollet , & les mêmes refus de me 
parler avant que je l'euffe reconnu pour mon créancier. J'en 
fus indigné , & je refufai de l'admettre en ma préfence. 

La Dame Moriencourt vint enfuite redoubler (qs inftances 
& Ces bons avis fur les dangers d'un tel éclat , & me recom- 
mander au furplus un nouveau créancier , le iïeur Thelufîbn, 
Je montrai à la Dame Moriencourt la lettre que j'avois reçue 
jde Tort , &: lui répétai que je le ferois arrêter par-tout où il 
pourroit s'être réfugié ; je m'exprimai fur fon compte avec 
toute la chaleur d'un maître juftement irrité, Ç'eft ce que Tort 
appelle aujourd'hui l'avoir diffamé. 

Arrive enfin le fieur Theluffon , que je n'avois jamais reri 
contré qu'une feule fois. Il m'afTura qu'il étoit mon 
créancier par la raifon que la Dame Moriencourt lui avoit 
dit , que le fieur Vachon lui avoit dit , de la part du fieur Tort , 
quejeferois bienaife qu'un Négociant quelconque voulût bien 
jouer pour moi une fomme quelconque d^ns les fonds publics 
d'Angleterre. . 

D'après cette garantie & l'affuranGe que la Damq, Morien» 
court lui avoit donnée que c'étoit le moyen de faire fortune^ 
par une fuite des événemens politiques qu'elle lui avoit dé- 
taillés en lui difant les tenir de moi-même^ le fieur Theluffon 
n'avoit pas héfité d'en croire la Dame Moriencourt fur fa 
bonne-foi & même fur fa politique , & de jouer en conféquence 
in-iraenfément pour la guerre. Je n'eus rien à répondre à de 
^lles Vifions , que d'affurer le fieur Theluffon que je feroiç 
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arrêter Tort , & qu'il en feroit fait un exempte. ' 

D'après toutes ces informations, j'écrivis à M. le Duc de 
h Vriilieréune lettre que l'on doit regarder comme la première 
plainte portée dans cette affaire , ma qualité d'AmbalTadeur ne 
m'en permettant aucune autre. 

Je mandai en fubftance à ce Minière , que dans le premier 
moment ovi j'avois eu l'honneur de lui rendre compte de Téva- 
fion de mon Secrétaire , j'ignorois encore les détails des hor- 
reurs dont il étoit accufé ; que c'étoit la trame la mieux ourdie 
qui eût jamais exijlé ; que mettant à part tout reiTentiment per- 
sonnel , & toute confidération relative à ma réputation , qui 
Me pouvoit êtrecomprornife par des impoflures auffi groffieres , 
j'avois des preuves qu'il avoit donné & fait donner des nouvelles 
de vive voix & par écrit j j'ajoutai que te Roi étoit intéreffé à ce 
qu'il fût fait un exemple qui pût mettre en fureté le fecret de 
fes intérêts, expofé par l'appât de l'agiotage à être découvert; 
je joignis le fignalement de Tort, & je repréfentai la néceffité 
de le faire réclamer par-tout où il pourroit s'être retiré *. 

Le rnême jour , ou le lendemain , je fus des nouvelles de 
Tort par quelqu'un qui l'avoit rencontré à Montreuil. C'étoit 
le premier indice que j'euffe de fa marche ; j'expédiai fur lé 
champ un Courier à M. le Duc de la Vrilliere , & lui donnai 
des indications fûfes pour le faire arrêter *. 



On fe rappelle que le fieur Tort avoit prévenu Vachon Se 
Roger , de la néceiîité où il fe trouvoit de quittei* Londres^ 
Cette confidence anticipée n'a pas été ignorée du fieur Salva-t 
dor ; on en jugera par fa conduite & par les rapports qu'elle a 
eus avec celle de Tort. Voici la marche de l'un Se de l'autre. 

Le fieur Tort étôit forti de chez moi irès-précipitamment^ 
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" fans emporter ni bardes , ni linge , n'ayant que la chemife qu'il 
■ avoit fur lui. Il avoit dit à Maréchal de le fuivre ; dans la rue, 
il lui avoit confié qu'il avoit befoin d'une voiture de pofte , & 
lavoit infifté pour en prendre une loin de chez moi ; au mo- 
inent d'y monter , il lui avoit ordonné de l'accompagner juf- 
qu'à Douvres , en lui difant qu'il alloit en France par mes or- 
dres , & qu'il ferait bien récompenjé s^il gardait le fecret. 
Maréchal avoit voulu rentrer pour remettre les clefs dont 
il étoit chargé. Tort qui venoit de fyppofer un ordre de ma 
part , n'eut garde de le permettre, 

Il arrive à Douvres vers onze heures du foir. Il s'empreffe 
d'aller chez le fieur Feftor , maître des Paquebots ; il dit qu'il 
çft dépêché par moi , & qu'il faut qu'il paffe en France fans 
•■retardement pour des affaires d'iriiportance. Le fieur Feûor 
répond qu'il n'a .point aâuellement de vaiffeau en-deçà de la 
tuer , mais que le Paquebot avec la malle doit mettre à la voilg 
pour Calais dans une heure. Tort réplique qu'il ne peut pas 
attendre une heure , paroît/ort impatient & agité ^ prie le fieur 
JFeétpr de lui procurer un tateau de Pêcheur. Le Capitaine 
Osbourn , qui -arriva alors , emmena je fieur Tort fur fon 
|3ord , & fit voile pour Calais *. 

Quant à Salvador , il étoit arrivé à Douvres dès le 1 9 Avril, 
jivant que Tort quittât Londres, Il avoit été chez le fieur Feftor 
demander s'il n'étoit pas arrivé quelqu'un de la part de M, le 
Comte de Guines ; & fur la réponfe négative du fieur Feâor, 
il en avoit témoigné fa furprife . & n'étoit parti que le 20 après 
midi*. 

En arrivant à Calais, il falloit aii fieur Tort une voiture; 
Jen avois trois , fous la difpofition du fieur Caffiery , Direfteur 
"4g 1^ Pofte, pour le (eryice de mes Gouriers. Tort changeen 

C i) 
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cet endroit de batterie , & par une conduite oppofée à cetfe 

qu'il avoit tenue vis- à- vis du fieur Feâror yds Maréchal , en un 
mot avant que la mer l'eût mis en fureté & à l'abri de mes pour- 
fuites , il fe ménage à Calais un témoin pour fes nouveaux pro- 

. jets ; il dit à Gafïrery que je le faifois évader en Italie ^il fe peint 
à lui comm^ un ferviteur fidèle qui fe dévouoit pour fon 
maître. Le fieur CafEery lui délivre très-imprudemment une 
de mes voitures , quoiqu'il ne vît aucun paffe-port , ni aucun 
ordre de ma part qui l'y autorisât. 

Tort arrive à Montreuil chez Varennes j Aubergifle, le Di-* 
manche 21 à neuf heures du foir. Salvador ne tarde pas à y 
arriver auflî ; tous deux s'enferment , avec défenfe exprefl© 
qu'on vienne les interrompre. 

Le fieur Tort a. toujours évité de parler de cette conférence;; 

,& lorfqu'il s'eft vu obligé de s'en expliquer, il a affuré qu'il ny 
avpit été nullement queftion de tout ce qui s'étoit paffé entre 
lui & Salvador, relativement au jeu des fonds, ni même des^ 
1647 livres flerlings , qu'on prétend être dues par Tort à Sal- 
vador , fur fes opérations.. 

Le fieur Salvador de même a difîîmulé l'objet de fon féjour 
» Montreuil ; & cachant avec foin qu'il eût paffé à' Douvres 
le même jour que Tort, il a ofé dire dans fa dépofition, qu'au-. 

. commencement d^ Avril , il partit pour le Boulonnois , où il 
refta quelques jours ; fauffetés prouvées par les faits , puifqu'il 
partit le zo de Douvres, & arriva le zi k Montreuil le même 
jour prefqu'en même tems que Tort ,, & en repartit pour 
Paris le lendemain de très grand matin *.- 

Le fieur Tort,- auffitôt après cette conférence de Montreuil,, 
& le fieur Salvador , comme on vient de le dire, le lendemain 
à trois heures du matin, partirent de l'auberge. Le premier ail* 



jurqû'àSaitlt-Denis, pour mieux Cacher fon intelligence avéc 
Salvador, puis revint attendre celui-ci à Chantilly: il de*- 
iiîianda en arrivant qu'on lui tînt un courier prêt pour en- 
voyer à Londres : Salvador fe rendit le mêmejour àChantilly ^ 
eut une nouvelle conférence de deux heures avec Tort, Se 
partit enfuite pour Paris, 

On apperçôit aifément par tous ces faits urt plan de machi- 
nation concerté entr'eux à Montreuil, & qu'ils ont eu inté* 
rêt de cacher* 

Le fleur Tort après fon entretien avec Salvador fit partir 
le courier qu'il avoit fait préparer en conféquence de ce dont 
ils étoient convenu à Montreuil, & m'écrivit une lettre, par la- 
quelle il me mandoit en fubllance, qu'il avoit rencontré le 
fieur Salvador ^ qui fe chargeoit des affaires qui l'avoient 
obligé de partir de Londres ; qu'il étoit repentant de ce qui 
s'étoit paiTé, qu'il fe flattoit qu'il mériteroit fon pardon par 
une conduite plus prudente & meilleure. Il me prioit dans 
cette même lettre de lui envoyer une permiffion de refter à 
Paris pour fa fanté : il annonçoit qu'il avoit déterminé le 
iieur Salvador à venir à fon fecours ; que pour l'y amener j 
il l'avoit affuré que je lui en faurois gré , & que je le traite-* 
ïois mieux que par le paffé (i); que le fieur Salvador n'ayant 
aucun recours fur lui, flatté d'ailleurs de la proteftion de l'Am^ 
baffadeur de France , & de l'avantage qu'il pourroit en tirer par 
la fuite , s'étoit aifément laifTé perfuader.. Tort entroit encore 



(i) Ceci ètoît relatif à ce que Salvador s'étant un jour introduit chez moi ,. pour 
me faire compliment , au mois de Janvier 1771 , fur les apparences d'une concilia-' 
tien prochaine entre les Cours, je l'avois configné à ma porte , ayant entendu parlei^" 
jtf& lui comme d'un homme mal- famé. 
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dans quelques détails particuliers fur des objets de confiance 
dont il étoit chargé. 

J'écrivis fur le champ à M. le Duc de la Vrilliere la lettre 
fuivante , pour lui rendre compte du contenu & de la récep' 
tion de celle de Tort , & lui donner les moyens de le faire ar-^ 
rêter. Cette lettre efl du 28 ou 30 Avril, 

« J'ai reçu hier au foir , Monfieur , une lettre de mon 
M Secrétaire, datée de Chantilly; il m'avoue fon affaire avec 
i) le Juif Salvador, la rencontre qu'il en a faite, & la remife 
ï> de fa dette. Je vois qu'il a eu l'impudence de prendre en-a 
w core mon nom dans cette cirçonftance , & jai conclu , ou 
w qu'il a voulu fe débaraffer du Juif Salvador pour gagner 
M pays, ou qu'ils font d'intelligence pour poujjèr au plus loin 
» rimpojîure. Quoi qu'il en foit , Monfieur le Duc , je me fais 
fj très-bon gré de vous avoir donné par mon Courier le 

V renfeignement du Juif Salvador , au moyen duquel Iq 

V nommé Tort ne pqurra vous échapper. . , . , 
w J'ai certitude qu'à Calais il a dit qu'ij alloit à Turin. Il 

%} n'eft pas poiîible , à ce qu'il me femble , de réunir dans fes 

V projets plus de bêtife ôc de friponnerie, J'ai l'honneur ^ 

M &C ». 

On me remit en même tçms deux lettres de Tort pour le 
fieur Vachon, qu'e je décachetai comme la première, & où 
je ne vis rien qui pût me faire juger que Tort lui eût donn^ 
çonnoiflance de fa fuite. 

Le fieur Salvador , de fon côté , arriva à Paris à l'Hôtel 
de Tours , rue du Paon , porteur d'une lettre par laquelle 
Tort prioit le fieur Boyer, mon Homme d'affaires, de le ver- 
nir voir à Chantilly. Au lieu d'envoyer fimplement cette 
Jçttfg à çfluj-ci, il le fit |)rier de paffer à fon Hôtel. Le i\^\^^ 
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Boyer s'y transporta. Salvador lui dit que je lui devois 8500b 
liv. qu'il les avoit avancées pour moi dans le jeu des fonds - 
.publics, ôzquefavois arrangé ce jeu 3 de concert avec lui à 
Londres , dans mon cabinet. Je compte bien , ajouta- t-il , que 
vous me les paierez , & allez à Chantilly voir M. Tort , qui ■*" 
vous expliquera tout cela. 

Le fieur Boyer fe rendit en effet à Chantilly, comme on le 
dira tout à Theure : mais pour ne point interrompre ici l'ar- 
ticle de Salvador; au moment que Tort fut arrêté , le fieur 
Boyer revint voir ce Banquier , lui apprit cette détention de 
Tort, lui fit eu même tems des reproches de s'être porté fauf- 
fement pour mon créancier , & d'avoir dit qu'il avoit traité 
dire£tement vis-à-vis de moi. Confus & confterné , le Sr Sal- 
vador s'écria que ce coquin de Tort l'avoit trompé, en lui per-^ 
fuadant qu'il jouoit par mon ordre ; que dans la vérité, lui Sal- 
vador ne m'avoit jamais vu à ce fujet , n'avoit point eu d'or- 
dres de moi, qu'il n'en avoit rien à prétend-re , & qu'il ne de- 
manderoit jamais rien. 

Ce Juif avoit hafardé dans le même tems une nouvelle 
tentative, en faifant demander au Commandeur de Guines 
une entrevue à laquelle mon oncle confentit , pourvu que ce 
fût en préfence de témoins* Salvador ne voulut pas accepter 
la condition ; & craignant lui-même d'être arrêté , il demanda 
un paffe^portfur le champ , & s'en retourna honteufement en 
Angleterre *. • * c * ^ 

, . • Son pafle-port 

Qu'étoit-il donc venu faire à Paris , lorfqu'on le voit venir ^ «î" 3° Avrii: 
en trance avec Tort, le concerter avec lui à Montreuil , à: a». 
Chantilly , me tendre des pièges à Paris en la perfonne du 
Commandeur de Guines & du fiéur Boyer , & demander un 
paffeport auffi - tôt qu'inftruit de l'emprifonnemeni du fieùr 
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Tort, fa complicité lui fait appréhender pour lui-même un 

traitement femblable? 

Cependant le fieur Boyer va à Chantilly le Mercredi 24 

Avril, à la prière du fieur Tort, portée par fa lettre du 23. 

Olui-ci s'exhaie en plaintes de commande contre moi , & 

cherchant à alarmer le fieur Boyer , & par contre-coup 
mon oncle , il dit s'être facrifié pour moi j il ajoute qu'il 
ni'avoit écrit; il montre au fieur Boyer un brouillon chargé 
de ratures , que le fieur Boyer prend devant lui , & met dans fa 
poche. Mais comme on ne peut fi bien fe commander à foi-? 
même qu'il n'échappe quelques mouvemens où la nature l'emr 
porte fuf la réflexion , il échappa à Tort dans fa conyerfation 
avec le fieur Boyer, de dire, en parlant de moi : s il me donna 
un coup de poignard pardevant ,je lui en donnerai un parder-r 
riere auquel il ne s'attend pas : phrafe qui s'accorde bien 
mal avec le zèle d'un ferviteur fidèle qui fe dévoue pour fon 
îHaître, êç qui ne pouvoit avoir encore aucun fujet de s'en 
plaindre (i). 

Le fieur Boyer n'eut rien de plus preffé que de revenir à 
Paris rendre compte au Commandeur de Guines de fon enn- 
tretien avec Tort,& lui remit le brouillon qu'il avoit apporté. 



(il Tort donne à la lettre qu'il m' a écrite, dont j -ai fendu compte plus haut. Se 
à ce brouillon qui n exiftent plus , toutes les fignificatlons qu'il lui plaît. Alais la vé- 
rité eft i". qu'il n'y avoit rien dans le brouillon qui pût juflifier Tort , ainfi quj; Iç 
Commandeur de Guiijes l'affirme, & qu'il l'a prouvé à l'inftant même , en faifant 
arrêter Ton ; a", qu'il n'y avoit rien dans la lettre qui pût me compromettre , 
puifque j'en ai rendu compte fur le champ au Miniflre du Roi , ainfi que je viens 
(jç le dire , & qu'elle rfa rien changé à mes démarches pour faire arrêter le fieur 
Tort. Aurefte, fi cette lettre paroît dans fes Mémoires, je m'engage à prou- 
ver que c'eft une pièce fabriquée , & qui n'a jamais pu exifter telle qu'il en a prçr 
^uk une co^le dans fes interrogatoires à la Baflille, r 
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Le Commandeur de Guines ne put y rien comprendre , mais 
jugea que le fieur Tort avoit fait quelque mauvaife aftion, & 
qu'il étoit important de s'en affurer. La lettre que j'avois écrite 
au Commandeur de Guines le Dimanche au foir acheva de 
l'éclairer fur fa conduite criminelle. Il défendit au fieur Boyer 
tout commerce avec lui j il fut à Verfailles , & inftruifit M. 
k Duc de la Vrilliere du lieu où étoit Tort. Ce Miniftre ex* 
pédia un ordre pour le faire arrêter; le Commandeur de 
Guines le porta chez M. de Sartine , qui envoya un Exempt 
de Police à Chantilly, 

Le fieur Delpech, logé alors à Paris chez le Commandeur 
de Guines , avoit fçu fon voyage de Verfailles , avoit vu des 
mouveraens , & entendu quelques mots qui annonçoient la 
prochaine détention de Tort. Il courut à Chantilly pour l'en, 
avertir : ils en repartirent enfemble , gagnèrent précipitamment 
Paris , en s'arrangeant néanmoins pour n'y arriver que fort, 
ayant dans la nuit, & ils prirent le chemin de Senlis , afin que 
l'Exempt de Police ne les rencontrât pas. 

L'Exempt Tayanj manqué à Chantilly , revint chez le Corn:* 
Hiandeur de Guines , qui fit appeller Delpech , & apprit de 
lui que Tort étoit caché à l'Hôtel Notre-Dame, rue du Bou- 
loi. Le Commandeur de Guines prefla d'autant plus fortement 
fa détention , que le Samedi 27 Avril M. de Monval qui ve- 
aoit de Londres , & rejoignoit fon Régiment, étoit arrivé j & 
l'avoit inftruit plus en détail des particularités de la conduite^ 
& de lafiiitedeTort. Le fieur Delpech conduifit le Dimanche- 
18 Avril, à l'entrée de la Buit, l'Exempt à la porte de la mai- 
fon du fieur Tort. Il y entra feul , trompa celui-ci , en. lui di- . 
fant, qu'il veiioit le prendre pour le mener loger ailleurs, & 
kil pt:rfuada ds le fuivre. C'ell ainfi que Tort , livré par 
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Delpech j fut arrêté dc conduit au moment même à la. 
F.ii,.É. Bafîiiie-. • : 

Delpech , maintenant l'ami & le témoin de Tort, chercha 
à fe faire un mérite auprès de moi de fon emprifonnement, & 
m'écrivit deux lettres pour me demander fa place, en m'of- 
frant d'être le délateur de toutes; fes manœuvres &c de toute* 
fes' fourberies. On juge bien qwe je ne. daignai pas lui ré-t 
pondre. 

A la Baftille , on fit fubir au fieur Tort deux premiers 
interrogatoires , dans lefquels il fe chargea fur tous les points* 
M. le D^c de la Vrilliere me les envoya; j'infiftai fur la né- 
ceffité d'une punition févere. Après deux mois de prifbn, Yoa- 
fit fubir à Tort un troifieme interrogatoire , que ce même 
Miniftre m'adreifa le 30 Juin, avec la lettre fuivante. 
: «f. Je viens , Monsieur, de recevoir de M. de Sartine 1© 
^►troifieme interrogatoire que vous ave:^ deûré que l'on fît 
■jj fubir au fieur Tort. Je ne puis en faire un meilleur ufage 
3» que celui de le mettre fous vos yeux : il vous mettra à por- 
« tée de juger que le fieur Tort na eu d'autre intention que 
» celle de gagner de l' argent. En c&t état, il n'eft guère pof- 
» fible de laifler cet homme encore long-tems à la Baftille. 
Si Je n'ai cependant pas voulu lui accorder fa liberté , fans 
* avoir votre avis. Si vous y trouviez de l'inconvénient , on 
»» pourroit ne pas fe borner à la lui rendre pure & fimple , 
n & on le relégueront à vingt lieues de Paris. Je vous prie 
M de me marquer vos intentions à cet égard , & d'être 
» bien perfuadé du très - parfait attachement avec lequel 
» &c ». 

Je continuai d'infîfter pour une plus grande févérité , & 
ne reçus plus de réponfe. Je m'en occupai d'autant moins , 



que i'avois rempli ma charge ai riiéttant le fieur'Tort entre 
les mains du Gouvernement, & que d'ailleurs Tes fauffes im- 
putations étoient reftées ^ Londres , dans le jufte mépris où 
elles auroient du cn-e enfevelies pour toujours-. 



' Vers ce tems M. le Duc d'Aiguillon venoit d'être nommé 
par le Roi au Département d«s affaires étrangères. Ce Mi- 
niftre m'envoya à la fin d'Août un congé que je n'avois pas 
demandé. H me confia au momqjit de mon arrivée , que l'ob- 
jet fecret de mon retour étoit une inculpation de la part de 
Tort contre moi, & dont il avoir déjà été rendu compte au 
Confeil du Roi : j'en fus aufîi furpris que je devois l'être. 

Me voir ainfi accufé devant le Roi, par un homme que j'a- 
yois , comme accufatcur , livré au Gouvernement , & que je 
d.«vois croire jugé depuis long-tcms , d'après la lettre minif-'- 
jérielle du 30 Juin dont je viens de rendre compte ! 

Cétoit depuis deux mois qu'on avoit porté cette afî^ire au 
Confeil du Roi , fans m'inftruire du changement inoui qui 
s'y étoit opéré. 

Tort avoit commencé par protefter d'avance cohtre tout 
ce qu'il diroit dans fes interrogatoires. Il en avoit fubi trdîs 
fous la foi du ferment. On m'avoit envoyé ces trois inter- 
rogatoires , & l'on m'avoit laiffé ignorer fa proteftation. 

M. le Duc de laVrilliere m'avoit écrit le 30 Juin poilr me 
propofer fon élargiffement avec exil; & le 5 Juillet le même 
homme qui , après m'avoir calomnié gratuitement à Calais , 
avoit paffé foixante-huit jours en prifon, pourfuivi par moi, 
fans rien dire à ma charge , s'étoit rétraûé dans un quatrième, 
puis dans un cinquième interrogatoire d; ce qu'il avoit con- 
ielfé dans fes trois premiers; il annonçoit qu'il n'avoir agi que 
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28 
par mes ordres, que pour mes intérêts , & réGnmînoit en un 
mot fur Taccufation que j'avois dans l'origine portée contre 
lui. 

Je fuis heureux du moins que ma réponfe à la lettre du 
30 Juin , du Miniftre du Roi , n'ait pas été un confentement 
de ma part à l'adouciffement de la punition du fieuf Tort. Si 
fur un fait qui intéreffoit l'honneur d'un Homme Public , je- 
n'avois pas cru devoir réfifler au penchant naturel qui nous 
porte à traiter avec indulgence les coupables , il fe trouveroit 
au procès une lettre, par laquelle, en même-tems que Tort me 
chargeolt du plus vil & du plus odieux des crimes , j'aurois 
demandé grâce pour lui , &, par-là, je paroîtrois aujourd'hui 
l'avoir demandée pour moi-même, 

Lefieur Tort ne donnoit aucune preuve de fon imputation. 
Je me crus cependant obligé de la combattre, par pluûeurs 
Mémoires que je préfentai au Confeil du Roi. Je prouvai 
(jue tous les détails en étoient également abfurdes & contra- 
d;i£loires. 

Pendant que j'étois occupé à cette réfutation, le bruit fe. 
répandit que l'ambaiTade dont je fuis honoré , alloit être 
donnée. Je le craignis d'autant plus , qu'elle l'avoit été déjà au-, 
moment de mon retour à M. le Baron de Breteuil, qui, inf- 
truit enfuite de l'objet de ce retour , avoit eu l'honnêteté de 
remettre à M. le Duc d'Aiguillon fa parole ; j'eus l'honneur 
d'écrire à ce Miniftre, qui me fit, le cinq Novembre, la ré- 
ponfe fuivante : 

« Sa Majefté me paroît toujours décidée à vous renvoyer 
» en Angleterre , dès que vous aurez donné les éclairciffemens 
» néceffaires pour détruire les imputations du fieur Tort, Elle 
i> lia jamais varié à cefujet ; & vous devez regarder comme 
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» des menfonges tout ce qu'on a pu vous dire de contraire 
M à cette vérité. J'ai l'honneur , &c. 

Mon dernier Mémoire fut lu au Confeil , & acheva de 
détruire la calomnie ; je dus le croire du moins , puifque 
j'avois conftamment demandé au Miniilre du Roi que ma con- 
duite fût examinée , & jugée avec la plus grande rigueur, 
ôc que mon retour à Londres , attaché par les termes précis 
de la lettre de ce Miniftre , à l'anéantiffement des imputa- 
tions de Tort , avoit été décidé pajile Roi. 

D'après cette décifion , d'après la lettre du Miniflre de Sa 
Majefté , par refpetl pour le Gouvernement & pour le fecret 
qu'exige toute affaire qui peut y avoir rapport, je crus ne pas 
devoir pourfuivre dans les Tribunaux un coupable déjà puni 
par rAdminiftration qu'il avoit ofFenfée , & qui ne devoit d'ail- 
leurs m'infpirer que du mépris. 

Cette affaire miniftérielle dans fon principe , dans fa mar-* 
che & dans fa décifion, n'avoit donc pas changé de nature à l'é- 
poque où l'on va voir qu'elle efl devenue un procès criminel 
contre l'Arabaffadeur du Roi. 



Je partis pour l'Angleterre le lo Janvier 1772. LefîeurTort 
fortit de la Baflille peu de jours après. 

Je l'appris à Londres par la voix publique , & je fus inflruit 
par la même voix que l'ufage qu'il faifoit de fa liberté , étoit 
de publier qu'il avoit été juflifié par le Confeil de Sa Majeflé. 
Je fçus qu'il faifoit répandre à Londres les mêmes impoftures 
par les fieurs Salvador, Bourdieu , Theluffon Ôc autres 
avec qui il avoit fait des afi'aires, & qu'ils fe difpofoient, 
de concert, à y faire imprimer un libelle contre moi. Une lettre 
que m'écrivit le fieur Theluffon, vint même confirmer ces dif- 
cours. 
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Je n'y répondis qu'en mandant en fub/lance à ce Négo- 
ciant , que la preuve que Tort lyi en impofoit , & n etoic 
pas jufliiîé par le Confeil du Roi , c'eft que j'avois l'honneur 
de repréfenter à Londres la perfonne de Sa Majefté ; 
j'ajoutai , que û le fieur Tort au furplus , ou quelque Né- 
gociant , avoit quelque prétention contre moi^y'e m engageais ^ 
fait vis- à-vis des Tribunaux d'Angleterre ^ [oit vis-à-vis d» 
ceux de France , à ne jamais réclamer le$ droits de ma placQ 
pour ntyfouflraire. ♦,• 

L'ufageque le fieur Theluffon a fait de ma lettre, a été de 
la faire parvenir en France fous les yeux du Miniftere ; elle y 
a fervi de prétexte à la procédure criminelle , à laquelle je va^ 
trouve aujourd'hui expofé. 

■ Je rendis compte à M, le Duc d'Aiguillon des propos quô 
le {leur Tort tenoit impunément dans tous les cafés de Paris ; 
propos également outrageans pour TAmbaffadeur du Roi 6c 
pour le Jugement prononcé par Sa Majefté. J'expofai en 
même-tems à ce Miniftre les inconvéniens qu'il j auroit de 
lui laifferfaire ufage d'un pafle-port pour Londres qu'on m'aflu» 
roit lui avoir été expédié, & dont les effets nepouvoient être 
que dangereux pour la dignité de la repréfentaiion de la Per^ 
ibnne du Roi. 

M. le Duc d'Aiguillon me répondit, le 24 Avril, qu'il 
mandoit à M. de Sartine de retenir le pajfe-port ( qui effeftivcr 
ment avoit été expédié ) , &: de faire obferver les démar- 
ches & la conduite de Tort ; qu'il lui mandoit auffi de l'infor- 
mer de ce qu'il apprendroit des vues & du plan de RÉCRIMINA- 
TION qu'on lui prêtoit contre moi , & des moyens à'en pré-*, 
venir V effet , pour qu'il pût en rendre compte au Roi *. 

C'eft quelque tems après que ce plan de récrimination 
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s'eft. manifeOé. Le ficur Tort m'a attaqué au Criminel , & 
pour donner plus de poids à fa déniarche , il a ofé avan- 
cer àla Juftice qu'iL avoit Été obligé de faire passer 
SA PLAINTE AU MINISTERE , avant de la dépofer au Greffe: 
il a dit plus, il a ofé affurer QUE LE Ministère avoit rayé 
DE cette plainte l'anegdote de sa conférence 

SECRETE AVEC SALVADOR A MONTREUIL. Tort fait le 

Miniftere le confident de fa plainte & fon Confeil *. 

On fent la hardieffe & les conféquences d'une telle ca- 
lomnie. Quel AmbalTadeur en effet pourroit fe charger des 
affaires du Roi , s'il avoit à craindre de fe voir attaquer au 
Criminel , & prévenir dans les Tribunaux , à fon infçu, pen- 
dant fon abfence , & cependant du gré & de l'aveu du 
Gouvernement, fur des faits à l'égard defquels le Roi lui- 
même auroit déjà prononcé ? Voilà pourtant ce. que Tort 
établit ; mais fon indécente affertion eu démentie par la lettre 
fuivante de M. le Duc d'Aiguillon , qui prouve que le Mi- 
nijîere rH a jamais eu connoîjfance de la plainte de Tort, que par 
M. le Lieutenant-Criminel j & lorfque cette plainte étoit déjà 
dépofée au Greffe. 

« M. LE Lieutenant- Criminel DU Chatelet 

» m'aYANT DONNÉ AVIS d'UNE PLAINTE DU SIEUR ToRT, 

if rendue au Commiffaire Chenu contre vous , Monfieur , 
» & portée pardevant M. le Lieutenant-Criminel , avec Re-. 
» quête pour obtenir permifflon d'informer des faits y énoncés , 
35 j'en ai rendu compte au Roi. J'ai répondu enfuitc, par fon 
w ordre, à M. le Lieutenant-Criminel , que Sa Majefté vou- 
« lant voir la plainte , Elle défendoit qu'il y fût donné fuite, 
»3 jufqu'à ce qu'Elle eiit déclaré fa volonté fur ce qui en fait 
M l'objet , & de m'en envoyer une copie; ce qui a été exécuté. 
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» Je l'ai mife fous les yeux du Roi , & j'ai l'honneur de vous 

»» l'adreff^r ci-jointe par fon ordre. Avant de rien sta- 

M TUER A CET ÉGARD j Sa Majefté veut favoir ce que vous 

» en penfez, Monlîeur , & ce que vous pouvez defirer de fa 

M part, foit pour laiffer un libre cours à la plainte, soit POUR. 

t* EN EMPÊCHER LA SUITE. J'attendrai votre réponfe , pour 

»* en rendre compte à Sa Majefté. J'ai l'honneur , &c. . . . .; 

» Verfailles 3 le 3 Janvier lyys ». 

Je répondis que j'efpérois que le Roi me rendoit affez dd 
juftice , pour être perfuadé que j'étois incapable d'accepter le 
fecours de fon autorité , pour empêcher la fuite d'une plainte 
déjà portée dans une affaire dont le réfultat d'ailleurs ne pour- 
roit être que de juftifîer ma conduite ; j'ajoutai que fi le Roi 
jugeoit ma préfence en Angleterre néceffaire au bien de fon 
fervice, je demandois feulement que Sa Majefté fît fufpendre 
les effets de la plainte de Tort jufqu'au 4 Juin , anniverfaire 
de la naiffance du Roi d'Angleterre , & me faire expédier à 
cette époque un congé qui me devenoit néceffaire pour fui- 
vre par moi-même une affaire auffi intéreffante. 

M. le Duc d'Aiguillon me fit, le 3 Février 1773 , la réponfe 
fuivante. 

« J'ai rendu compte au Roi dans fon Confeil , Monfîeur ^ 
» de la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire le 25 
>» du mois dernier, en réponfe à la mienne du 3 du même 
»» mois , touchant la plainte du fieur Tort , portée pardevant 
« M. le Lieutenant-Criminel. Puifque vous êtes déterminé , 
»> Monfîeur , à donner un libre cours à cette affaire, LE ROI 

MA TROUVÉ JUSTE ET NATUREL QUE VOUS DESIRIEZ 

ï> d'Être A portés de la suivre par vous-même a" 
wPAPasj en conféqueuce j'écris à M. Dulys , que le- ser- 

« VIÇE 



■3» VICE DU Roi ne permettant pas que vous vous 

» ABSENTIEZ ACTUELLEMENT DE L'ANGLETERRE, la VO- 

M lonié de Sa Majefté eft , que iiilqu à nouvel ordie de fa part,' 

»3 IL NE SOIT RIEN STATUÉ SUR LA PLAINTE DE ToRT. 

sj Quant AU congé qui vous eft néceffaire pour venir en 
»y France, j'aurai soin de vous l'adresser en son 
» TEMS. J'ai l'honneur d'être , &c. 

J'obéis aux ordres du Roi , & facrifîai jufqu'au 4 Juin à 
mon zèle pour fon fervice le foin, de l'affaire qui m'étoit de- 
venue perfonnellement fi importante. 

J'attendois , à cette époque, le congé qui rti'avoit été an- 
noncé; il ne me fut point expédié. Mais j'appris que le fîeur 
Tort étoit à Calais, & qu'il y failoit informer criminelle- 
ment contre moi. J'appris que l'on cherchoit à y établir publi^^ 
quemeiat & juridiquement que l'Ambaffadeur du Roi à Lon- 
dres s'étoit rendu coupable d'une banqueroute fra'uduleufe 
envers des Sujets Anglois. 

Cette démarche, combinée à mon infçu , 5c qui achevoit de 
ïîi'entraîner par degrés dans la néceffité de foutenir un procès 
criminel, s'accordojtpeu-avec là lettre miniftérielle du 3 Fé" 
vrier , par laquelle on m'annonçoit fi formellement, de la part 
de Sa Majefté, ^ue le fervice du Roi ne permettant pas que j& 
m' abfintaffe de r Angleterre 3 la volonté de Sa Majefié étoit 
qu'il ne fût rien (latué fur la plainte de Tort ,jufqu! à ce quejefuffe 
àportée de fuivre par moi-même cette affaire à Paris. 

Quelques jours après je reçus mon congé, & je partis de 
Londres, Mais je crus devoir rentrer en France par Dieppe ti 
voulant préferver le Repréfentant de la Perfonne du Rcii, de 
l'humiliation d'être reçu en débarquant à Calais par un Huif- 
fier porteur d'un décret, qui pouvoit être la fuite de l'infor-. 
jnation ^criminelle qui y avoit été faite. E 
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La fituatîon o{i je me trouvois ctoit très - nouvelle 8c 

fort délicate. Comme Citoyen , je n'avois d'autre parti à 

prendre que celui de fuivre exaftement le cours de la Juftice, 

Comme Ambaffadeur, & bleffé en cette qualité par l'abus 

de mon nom & celui de mes dépêches , j'avois livré un cou^ 

pable au Gouvernement , & le Gouvernement l'avoit puni. 

Tort avoit enfuite profité de mon abfence pour m'accufer 

dans les Tribunaux des mêmes faits dont je m'étois porté 

Açcufateur contre lui devant le Roi : par conféquent Tort 

avoit appelle du Jugement prononcé par Sa Majefté. 

- Il eu certain que par la nature de l'affaire le Roi étoit le 

feul Juge qui dût en connoître : j'aurois donc été en droit 

d'infifter fur la néceffité de la faire revenir devant lui ; nécef- 

iïté fondée même fur l'impoflîbilité de la juger autrement que 

d'après les dépêches , qui ne doivent être produites que fou» 

ks yeux de Sa Majefté. 

J'aurois pu auffi une féconde fois accepter le fecours de 
l'Autorité ; on répétoit à cet égard les mêmes offres que l'on 
m'avoit déjà faites ; j'ai cru devoir m'y refufer , & j'ai préféré 
les dégoûts fâcheux, mais momentanés, d'un procès-criminel,- 
aux dégoûts humilians & éternels qui auroient été la fuite nécef 
faire d'une conduite oppofée. 

L'unique parti auquel je me fuis fixé , dans une circonf^ 
tance qui intérelfoit la fureté de tous les AmbafTadeurs, & 
où les annales des affaires étrangères ne me préfentoient au- 
cun exemple qui pût me diriger , a été de reprendre du 
moins l'avantage que m'avoit acquis l'antériorité de mes démar- 
ches, & que je n'ai jamais dû perdre. 

Plaignant aux yeux du Miniflere par mes lettres dénoncia- 
tives des délits de Tort , feule voie de plainte que par état 
il m'avoit été permis & poflible d'employer , j'ai continué 
ma qualité de Plaignant aux yeux des Tribunaux , par une 



plainte rendue dans les formes, le lo Janvier 1774 contre les 
heurs Tort , Roger & Delpelch , leurs fauteurs , com- 
plices & adhérens ; en conféquence , j'ai obtenu la permiffion 
d'informer contr'eux , & j'ai acquis la preuve des délits dont 
ils fe font rendus coupables. 

Tort & Roger ont été décrétés de prife-de-corps , & le fieur 
Delpech d'ajournement perfonnel. Je l'ai été moi-même fur la 
plainte de Tort, & quoique je ne l'aie été qu€ d'affigné pour 
être oui , ce décret ne m'en a pas été moins fenfible. Un dé- 
cret femblable a été décerné contre M. de Monval , que Je 
penfois ne devoir être entendu dans cette affaire qu'en qualité 
de témoin. 

Tort &c Roger ont enfuite demandé leur élargiffement ; ja 
n'ai pas voulu m'y oppoferj ils l'ont obtenu , & j'ai feulement 
protefté. ■• - 

Il s'agiiToit en cet état de régler les qualités ; dans le combat 
des deux plaintes, il s'agiffoitde décider lequeldes Accufateurs 
conferveroit ce titre , & lequel demeureroit accufé. M. Iç 
Procureur du Roi a requis que la fuite du procès ne fut dé- 
férée à aucune des deux Parties , mais à lui-même , & M. le 
Lieutenant -Criminel, par une Sentence du 7 Juin 1774, en 
réglant le procès à l'extraordinaire , en a déféré en effet la 
pourfuite au Miniftere public , fous la confervation des droits 
refpeâiifs des Parties (i). 



(i) Au moment où ce Jugement a été rendu je croyois la Juflice Tuffifammenit 
inftrulte , il ne me reftoit plus qu'à inftrulre auffi le Public. J'avois en conféquence 
fait un Mémoire dont quelques exemplaires ont été diflribués ; mais les recelé-? 
mens & confrontations devant néceflairement jetter un nouveau Jour fur l'affaire, 
j'ai fait le facrifice de ce premier travail pour réunir l'enfemble de tout le procès 
^ans nn même tableau , & épargner "P fupplément à mes Juges & à mes Lc^jur*-' 

E.ij 
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• J'auroïs été/ondé a appeller de cette Sentence , mes Corî-^' 
feils l'ont établi par une Confultation ; mais ma délieateffe rii'a 
fait faifir de préférence & avec empreffement l'oceafîon que 
je defirois de confondre face à face par la voie des confron- 
tations le fîeur Tort & fes adhérens. Je me fuis donc con- 
tenté de faire une proteflation. J'ai même pris foin de décla- 
rer à la Juftice que je ne prétendois pas que ma plainte pût 
me fervir de titre pour ôter à Tort un feul de fes témoins *. 

Les récolemens & les confrontations ont eu leur cours , & 
tel eu l'état aftuel du procès. 



S E C O N D E P A R T TE. 

Réfutation des calomnies du fieur Tort. 

L'ordre naturel des chofes fémbleroit demander, que j'éta!- 
biiffe d'abord l'accufation que j'ai fermée , avant de combattre 
la récrimination dont on a ufé envers moi ; mais je veux com- 
mencer par prouver mon innocence perfonnelle, & d'efcen- 
dre aux yeux: de l'Europe & de tout le Corps diplomatique , 
vis-à-vis d'un homme qui fut mon Secrétaire, à une juftifl- 
cfation fur laquelle je n'ai eu garde de m'envelopper dans mon 
caraftere. 

Tort prétend donc qu'il n'a joué dans les fonds publics 
d'Angleterre ^ que par mon ordre & pour mon compte j 
qu'ayant perdu , & ne pouvant payer , j'ai exigé fa fuite ; 
qu'il s'eft livré en ferviteur fidèle à un deshonneur apparent 
pour fauver l'honneur de fon Maître, & que pour prix de 
fon dévouement je l'ai opprimé , j'ai voulu le perdre , j'a 
vjouIu brifer l'inilmment dont je m'étois fervi. 
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L'accufation eft grave, fans doute ; & û j'avois été capabler 
<i'une conduite à la fois û baffe & fi atroce , je ferois trop peu 
puni par des peines ordinaires. 

Mais plus cette accufation efl grave , plus elle demande 
rêtre prouvée. Il ne fufïit point au fîeur Tort d'alléguer que 
c'efl en fecret que je lui ai donné mes ordres , que je lui ai 
recommandé le fecret dans l'exécution , pour qu'il fe trouve 
affranchi de la règle générale qui oblige tout accufateur de 
prouver fa plainte , fous peine d'être regardé & puni comme 
un calomniateur : autrement, il n'y^ âuroit aucun Miniflre, 
aucun Ambaffadeur , aucun Citoyen enfin , qui ne fût à la dif- 
crétion du premier fubalterne audacieux qui , pourfuivi pour 
fes prévarications , auroit toujours la reffource de dire: fi j'ai 
été criminel j je n'ai fais qu'obéir à mon maître & le fervir. 

Or,' le fieur Tort n'adminiflre aucune preuve à la Jufiice 
de ce qu'il a ofé lui déférer; & c'eft un premier point qu'il 
fautfaifirj il nous donnera lieu en même tems d'examiner Ces 
témoins* 



L' accufation dujleur Tort nejl point proiivèëi 

Tout le procès ne roule que fur ces mots : Tort a dit que 
h Comte ds Guines lui a dit. Il ne préfente aucun écrit de moi.- 
H -ne cite perfonne qui m'ait entendu prononcer ce qu'il met 
dans ma bouche, & prétend cependant en être cru fur ce qu'il 
dit , de préférence à moi qui dis le contraire } Voilà le procès' 
^ui depuis trois ans fait l'entretien de la France & de l'Europe. 
- H produit pour témoins les fieurs Bourdieu, Chollet, The- 
wffon, Salvador, la Dame Moriencourt, le Sieur Morphy, 



... ** 

aflbclé du fieur Herzuellp , les ficurs Vachon, Roger Del-& 
pech. Qu'on les écoute tous l'un après l'autre ; aucun ne 
déclare m'avoir vu , m'avoir parlé : tous au contraire décla-^ 
rent ne m'avoir jamais parlé , pendant quatre mois entiers qu'a 
duré leur agiotage. Toutes leurs déportions font dpnc inu-^ 
tiles?, 
, Elles ont bien d'autres défauts encore. 

De ces différens témoins , les trois premiers , par un mé- 
lange fans exemple de titres incompatibles, ont pris à la foi« 
Ips qualités de témoins & d'intérejfés , ont déclaré qu'ils avoient 
pour AvQçats MM,, Gerbier ^ Turpin , que la plainte pré- 
f§ntée par le fleur Tort avoit été accordée à la follicltation 
particulière des Parties en Angleterre éventuellement concernées 
dans le fonde cette plainte ; c'eft ce qu'q^i lit avec étonnement 

P. J. N. 10 Sç dans deuî^ aa:es paffés devant un Notaire de Londres *. Eux- 
mêmes encore s'annoncent jufques dans leurs déportions 
pour créanciers du fieur Tort ou d^ moi y & probablement 
ils auraient intérêt que je fuffe leur débiteur plutôt que le fieur 
Tort. Peu vent- ils donc témoigner dans une Caufe qu'ils avouent 
de tant de manières leur être perfonnelle } 

Le fieur Morphy fe porte pareillement créancier du fieur 

p. J. N. Il Tort , ou plutôt , dit-il , du Comte de Guines *. 

v Salvador^ voulu intenter une action contre moi. Il a menacé , 
ainfi que le fieur Bourdieu, àç faire imprimer des Mémoires ; 
& ils ont écrit à cet eflet plufieurs lettres au Miniftere *, J'ai 
demandé ces lettres pour les joindre au procès. M. le Duc 
d'Aiguillon m'a répondu le 17 Février 1774, que «Sa Ma- 
», jeilé venoit de décider dans fon Confeil , qu'elles ne dévoient 
» pas ni'être conimunicjuées , & qu'elles étoient inutiles à ipft 
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Quant à la Dame Moriencourt , elle n'eft point venue foU- 
tenir fa dépofition par une confrontation vis-à-vis de moi. Je 
lui en avois cependant facilité les moyens , en demandant pour 
elle un fauf-conduit , qui pût la mettre en France à l'abri de 
fes créanciers. 

Enfin , les fieurs Dèlpech , Roger & Vachon , ont fécondé 
les trahifons du fieurTort. Ils ont partage fuivant fes prqr 
près termes, TOUS les sentimens qu'il avoit dans son 
AME *. Peuvent-ils donc encore appuyer fes impoftures par 
leurs témoignages ? 

Ajouterai-je que c'eftde Londres que viennent les foihmes 
néceffaires pour payer les frais de la procédure à Paris , & fa- 
tisfaire aux honoraires de ceux qui la dirigent. Une lettré 
trouvée fous les fcellés qui ont été mis fur les papiers du fieur 
Tort , en fait foi. Elle eft de la main de M. Gerbier *. 

Elle commence ainfi : a Voilà toute ma befogne , M ..... » 
( Cette befogne étoit un travail fur les dépofitions ). i^ Char- 
4» gez - vous des paquets, de celui de M, le Duc, avec la 
M copie la plus au net , & de celui de Londres , où vous mettrez 
» la féconde copie & ma lettre «. 

On y lit enfuite : « N'oubliez pas décrire a Londres ^ pouf 
»> ce qui concerne le Commiffaire Chenu. // devrait déjà 
>» être payé , & j'aurois dû y pourvoir, avant que de lui rien 
1» demander , comme cela fe pratique. Pour moi, je vous laiflfe 
» le foin de faire ce que vous voudrez , & d'écrire à ces MM. 
» ce qu il convient. Je m'en rapporte à vous. . . . Jettez ma lettre 
î> au feu ». . , 

Tort a avoué dans fes interrogatoires, ç^u'il avoit écrit à 
Londres aux fleurs Bourdieu & Chollet, fur fon affaire contre 
moi*. Tels font donc ceux qu'indique la lettre de M. Gerbier. 



Confrontation 
tle Tort vis-à-vis 
de moi. 



* Cette lettfe eft 
du 13 Novembre 
»773. 
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ïl s'eft trouvé fous les fcellés une autre lettre de la itiême 
main , adreflee également au fîeur Tort. 

..... «Le projet de déposition pour Herzuello, 
"y eft-il dit, vous ne l'envoyez pas, c'étoit-la l'im- 
» portant. Voyez fi vous voulez remettre au prochain cou- 
9j rier & recommencer. Si vous le faites, écrivez-leur que je fuis 
ig> étonné de n'avoir pas de réponfe à trois lettres que j'ai 
» écrites. 

Ce nom d'Herzuello efl; le nom de.la maifon de commerce? 
dontlefieurMorphy eft Membre, qui, depuis l'époque de cette 
lettre , a fait une troifieme dépofition plus favorable en effet au 
fyftême du fieur Tort, comme on le verra, que les deux pré-» 
çédentes. ' ' 

Non-feulement donc ce font ici les Parties intgreflees quj 
fervent elles-mêmes de témoins , leurs déportions paroiflen.t 
avoir, été encore concertées, & il eft. difficile d'en douter, lorf- 
qu'on rapproche de cet extrait de lettre fi extraordinaire, & de 
la troîfieme dépofition qui en a été la fuite, les entrgvues que Tort 
a eues dans fa fuite avec Salvador, leur conférence- fe.Crete à 
Montreuil qu'ils ont l'un & l'autre diffimul^e , lej.ir fécond eur 
trçtiei> à Chantilly, la conduite de Salvador à Paris, &: la ma-« 
niere dont celui-ci a rendu compte de ces faits. 

Mais encore une fois, quel que foit l'art qui a préparé tous 
ces témoignages , à quoi aboutiffent-ils ^ A ce point unique ^ 
que. Tort a parlé en mon nom. Sans doute il a parlé en fup?» 
pofant mon nom ; mais tout ce qu'il a pu dire ne prouve rien 
/contre moi , & prouve contre lui. C'eft ce qu'il a dit xjuijfait foîj 
Igrime , fans pouvoir jamais çlevenir le mien. :;, 
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L'accufaùon dujieur Tort n'a aucun caraûere de vérité. Elle ejl 

faujfe. 

Si le défaut de vraifemblance dans les expofés d'un accufa- 
teur, fi fes contradiftions avec lui-rtnême , & avec fes témoins," 
font des fignes manifeftes qu'il trahit la vérité : jamais elle ne 
fut plus indignement trahie , car jamais aucune affaire n'ea 
■raflembla un plus grand nombre & de plus frappans. 

Le fieur Tort dreffe ainfi fon plan d'attaque dans fes intçr- 
Togatoires à la Baftille. 

Il fuppofe que je lui ai dit pofitivement dans mon cabinet,' 
le 20 ou le 22 Décembre 1770 : Vous jouerez pour mon 
compte dans les fonds publics. . . . Vous vous garderez de dire 
ûue c'ejl pour moi ; vous déclarerez que cefl pour un ami que 
vous avei à Paris, di qui vous a chargé de fes intérêts ....*, 

Arrêtons-nous déjà à ce début. 

Pour peu que l'on connoiffe l'Angleterre , & même fans la 
jconnoître, dans quelque pays que l'on place la fcene, penfera- 
t-on que j'aie iniaginé qu'un Secrétaire fecondaire , fans for- 
tune , arrivé depuis trois femaines , en ferôit cru fur la place 
publique, & détermineroit les Banquiers à hafarder des million? 
fur fa parole, uniquement garantie par un ami inconnu, de- 
meurant à Paris , qu'il ne nommeroit pas , qu'il ne défigneroit 
pas >•'- — - 

■'^'iLui-même ajoute que , quelques jours après, je lui ai ter 
moigné des inquiétudes. Je lui ai fait des îrepréfëntatidris' fur'la' 
difficulté de trouvefim crédit aufli étendu que les opérations 
pourroient l'exiger , yô ai la vague détermination d'Un' arrii 
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qu'il avoit à Paris. Mais il m'a raffuré , & pour me perfuader 

la facilité de l'entreprife , fans que mon nom fût connu, il m'a 

dit qu'il étoit tous les jours affailli par beaucoup de Négocians, 

*P. J.N. 17. qui l"i propofoient de l'intéreffer à leur jeu *. 

Ainfi c'eft lui-même qui levé mes doutes , & qui me flatte 
que ina réputation , ma cupidité $s. mon amour-propre gar- 
deront à jamais Yincognito. 

Cependant , dès la première vifite qu'il rend aux fieiirs 
Bourdieu & Chollet, il jn- nomme ouvertement à eux^ il me 
nomme fucceffivement au (leur Morpliy , au fleur Salvador , 
à la Dame Moriencourt, qui, de fon côté, me nomme au 
fleur Theluffon. Toutes les dépofitions de ces Négocians 1^ 

prouvent. 

* Dans les mêmes interrogatoires , il déclare que je lui eiif 
joignis expreflement queyêi démarches fujfent Jî fecretes, q^ 
*P.J. N. 18. perfonne même dans l'Hôtel nepûtenfoupçonnerlematif*. 

Et cependant il n'a rien de plus preffé que de révéler l'objet 
de fa miffion à trois perfonnes même de l'Hôtel., aux fleurs 
Roger , Vachon & Delpech. 

Je ne m'écrierai point que Tort eft donc un traître. Il a^i' 
roit tenu dans fes mains l'honneur d'un maître qui le com- 
î P. J.N, 10. bloit de biens *, & il l'auroit facrifié. Dépofltaire d'un fecrfitf 
important ^ il l'auroit divulgué par-tout. Mais ce n'efl pas çé} 
dont il s'agit en ce moment. Que Tort foie le plus infidèle 4eî^ 
ferviteurs , c'efl: çq qui n'efl: pas douteux ; j'ai à prouver ici, 
non qu'il eft coupable , mais que je fuis innocent. Et à ceç 
égard, j'invoque d'abord la maxime qu'on ne doit point ajouter 
foi à celui qui al! e^^ue fa propre turpitude. 

Je c'ematide enfuitepoui'quoi le fleur Tort m'auroit trompi, 
moi-même ? Conçoit-on , s'il jouoit pour mon compte , qu^J. 
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intérêt il auroit eu à violer mes ordres ? Si rinterpofîtion feinte 
d'un ami de Paris ne trouvoit pas de croyance auprès desNégo- 
cians, comme elle ne devoit pas en trouver en effet ,11 m'en 
auroit averti, 8c j'aurois eu à délibérer dir le parti que j'avois 
il prendre. Il n'eft pas croyable que Tort ait pris fur lui dès le 
premier inftant , de me trahir , de me compromettre pour më 
fervir , & qu'il ait tenu cette conduite pendant quatre mois. Ce 
procédé feroit d'autant plus incompréhenfible, que, félon lui 
encore , mes craintes m'ont porté plufieurs fois à lui demàtl- 
der fi dans les converfations qu'il avoit avec les Négocians , il 
île leur échappoit aucun mot capable d'indiquer qu'ils pen- 
faffent que c'étoit moi qui les faifois agir. Il m'a toi^jours tran- 
«juillifé en proteftant qu'ils n'en avoient pas le plus léger foup- 
çon. Quel monf auroit donc pu l'exciter à ufer avec moi d'une 
duplicité auffi étrange * ? 

En fuivant toujours fes interrogatoires de la Baltille , il ex- 
pofe, que je choifis à fa recommandation & d'après des infor- 
mations que j'avois prifes , Ufieur Bourdieu pour mon Agent * ; 
que ne trouvant pas le fieur Bourdieu difpofé à jouer, dans les 
premiers jours de Février 1771 , il en chargea le fîeur Her-- 
zuello ou Morphy ^fans me prévenir que ce n'étoit pas le fieuf 
Bourdieu qui agiffoit pour moi *. 

'- Que vers la fin de Février ou au commencement de Mars, 
fur le nouveau refus du fieur Bourdieu , il en chargea le 
fieur Salvador, & ne m'en prévint pas non plus *. 

Que le 7 Avril il donna miffion à la Dame Moriencourt 
qui lui avoit indiqué un Négociant qu'elle ne lui avoit pas 
nommé, 8c qu'il ne- m'en- prévint pas encore^ mais qu'il s'y 
croyoit autorifé , parce que je lui a;vois dit précédemment 
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qu'il falloît fe ménager plufieurs reffources pour les occafions 

♦P.J.N. 44. intéreiTantes *. 

AinCi j'aurpis fait choix du fieur Bourdieu : les informations 
que j'avois prifes fur fon compte, la recommandation de 
Tort, lui auroient mérité la préférence fur tous les NégOr 
cians par qui Tort étoit affailli ; & ce n'eft point le fieur Bour- 
dieu qui eft employé : on confie ma fortune & mon honneur 
à des hommes dont on me laifTe ignorer jufqu a l'exiftence; 
on va jufqu'à rendre miniflre de mes opérations quelqu'un 
dont on ne fait pas même le nom , & à qui l'on fait con^ 
noître le mien, La prétendue permiffion de recourir , en cas. 
de befoin, à d'autres que le {leur Bourdieu, ne pouvoic 
être une raifon de me cacher ceux qu'on lui fubftituoit, 
puifque par-là i'aurois pu les ignorer toujours en cas de gain„ 
& ne les connoître qu'en cas de perte. 

Tous ces récits du fîeur Tort font Ci contraires à la vrai- 
femblance, que daiis la fuite , lorfqu'ils ont été maniés par 
une main plus habile , on a effayé d'en retrancher ce qu'ils 
renfermoient de plus choquant. Dans la plainte-qu'il a por- 
tée au Châtelet, on ne retrouve plus, ni la circonftance da 
perfonnage inconnu de Paris qui devoit me fervir de voile, 
ni l'ignorance où l'on m'a laifFé des opérations des fîeurs 
Morphy, Salvador & ThelulTon. Que ne fignifie point ce 
filence obfervé dans la première pièce du procès aftuel .? 

Cefh avec la même force que s'élèvent contre lui tous les 
autres aftes de ce même procès : je connois les uns par des 
expéditions qui m'en ont été fournies, & les autres, par 1© 
moyen des confrontations. Par-tout Tort fe contredit, ou fe& 
témoins le contredifent. 

On vient de voir que j'ai choifi, à l'en croire , le fieur Bour- 
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dieu pour mon Agent. Le lieur Tort répète dans Ton interro- 
gatoire au Châtelet , qu'il me nomma tous les Négocians qui 
lui Avoient fait des propofitions , Sl que j'en pris les noms ; 
que le lendemain je déclarai mon choix en faveur de la Mai- 
fon Bourdieu & Cliollet *. Or, dans le cours du même inter- • p j jj 
rogatoire , il affure que les fîeurs Bourdieu & Chollet ne lui - 
avaient jamais parle de fpéculation dans les fonds publics, juf- 
qu'à 1 époque où lui-même étoit allé les trouver pour lui por- 
ter mes propofitions *. Comment donc le nom de ce Négo- «pj j^ ^^ 
ciant fe feroit-il trouvé fur la lifte du ficur Tort ? Et comment 
ai-je pu le choifîr ? 

Il avance dans fes interrogatoires du Châtelet , qu'ayanr 
perdu 1300 !iv. fterl. avec le fîeur Morphy,/e l'ai chargé de 
les lui payer pour mon compte*. Je connoiffois donc lé iieur *?. 7.1^.273 
Morphy pour un de mes Agens : & à la Baftille, il avoit dil;- 
l/avoir employé fans me le faire connoître. 

Au Châtelet, il fou tient m' avoir apporté une noté de Salva- 
dor,^ d'après laquelle je devois à ce Négociant 9(5o & quel- 
ques livres fterl. & que je lui ai deniandé encore de les payer 
fur fes propres deniers *. Je connoiffois donc auffi pour l'un 
de mes Agens le fleur Salvador, quoiqu'à la Baftiile il ait dit 
l'avoir employé à mon infçu. 

Il y a plus encore à l'égard du fieur Theluflbn. J'ai c'eman- 
dé au fieur Tort dans fa confrontation lesraifons qui lavaient 
engagé à ne pas me prévenir de la miffion donnéer par lui à la- 
Dame Moriencourc, ni de la miffion donnée par la DameMo- 
riencourt à ceBanquier ; ainfi qu'il l'a affirmé à la Baftille"*:' 

Le fieur Tort a fait écrire 20 pages , & a déduit bien am- 
plement ces raifons-, : 
• Je l'ai prié enfuite de me &\xq celles qui t avaient engagé à ' 
ni en prévenir" ^ à affurer au Châtelet que cetoit en confe- »p.j.N.i9. 
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cpeiice de »?« Infia^nces réitérées qû^il-avoit été trouver là 
Dame Moriencourt *, & à ajouter que tous lesfoirs pendant 
quatre jours j ai tu & copié les bulletins des opérations du Ban- 
quier qu'elle procuroit *. 

Le fîeur Tort a répondu quil s!étoit trompé , & qu'il ne 
m'avoit jamais inftruit des fpéculations faites par la médiatioif 
de la Dame Moriencourt. 

Puis il a dit encore, qu il ne pouvait nier ni affirmer qu'il 
m'en eût prévenu : de forte qu'il a été impofïible de découvrir 
fi j'ai fçu ou. non qui avoit eu la bonté de jouer pour moi, & 
de me faire perdre à cette époque environ .200000 liv. Tant 
de variations font-elles donc tolérables? : 

lien réfulte évidemment que tous ces Agens qu'il m'attri* 
bue, me font auffi étrangers les uns que les autres j & voilà 
l^es bafès de fon accufation renverfées. 

Mais parcourons-en les détails. Les contradiftions qui les 
environnent vont encore les diffiper tous. , 
. Les premières opérations du fieur Tort fe font faites avec 
le fieur Morphy. Tous deux avouent , l'ua dans fon interro-' 
gatoire au Châtelet, l'autre dans fa dépofition, que dès la pre^ 
miere entrevue , le fieur Morphy ofFrit à Tort de l'intéreffer 
dans fon jeu pour un tiers de profit , fans le faire contribuer à 
la pierte, à condition que Tort dooneroit à ce Négociant les 
premiers avis de tous l^ événemeus capables d'afïeâer les 
fonds public». Ils font d'accord fur ce premier point. 
. Mais le fieuf Tort affure que cette propofition lui fut faite 
en-préfence de Roger* ; &: le fieur Morphy fon témoin dépofgi 
qu'ils étoient tètç. à tête *. . 

Le fieur Morphy déclare que Tort accepta fon oflfre de$^ 
9^tte premiem vifue\ qii'jl proçiit de lui fournir toutes les 



intelligences néceffaires , & ^e difpofef des fecnts de mon sa" 
binet *. Le fieur Tort affirme au contraire avoir répondu au 
{îeur Morpliy , qu'il ne pouvolt lui donner de parole poJînv& , 
& nie qu'il ait promis les fecrets du cabinet. .: 

Il ajoute que les offres de Morphy & fes refus furent répétés 
un nombre infini de- fois depuis la fin de Novembre , époque 
de fon arrivée à Londres^ jufqu'à celle où je pris enfin mon 
parti î en le chargeant de faire fpéculer pour moi le fieur Bour- 
dieu *. > 

Mais le fieur Rog^r dit que ce' fut le i% Janvier que Tort 
accepta les offres du fieur Morphy * ; au lieu que le fieur 
Tort place cette acceptation à la fin de Décembre * , en l'ae»- 
commodant au tems où il prétend que je lui ai annoncé la ré~ 
-folution de jouer moKmême; enforte qu'il fe propofoit,jdit-il , 
de, faire opérer pour moi le fieur Bourdieu , tandis qu'il op&- 
reroit avec le fieur Morphy pour fon propre compte. 

Qui croira-t-orr.de ces trois hommes? Tort &. Morphy 
pnt fait une convention enfemble pour un. jeu perfonhel à 
Tort: cela eff reconnu par eux tous; mais la- date de cette 
•convention ^ quelle e^-elle ? Eft-ce la fin de Novembre ,. ou la 
fin de Décembre? ou efi:-ce le i8 Janvier t L'artifice de Tort 
igft ici vifihle. Convaijîcu de cette prévarication, it cherche à la 
pallier; il s'attribue la gloire de s'être refufé à tout agiotage ^ 
jufqu'à c^ que je lui aie dpnné l'exemple de s'y livrer; & le» 
l&eurs Morphy & Roger fes,témoins>le démentent. 
■ ,Tort avance qu'il joua pour fon compte avec 1© fiteur Mor- 
phy/ dan^ le: mois'de JsaKisr;,.iqu'ilgagna 70Qo6i'liv. & quer 
eioi j indéoisi & irréfolu p:endant;cè ,teras , je ne me déterminai 
quQie iç) Janvier{\xx\QS neufheuues du foir, à l'envoyer chez;: 
le fieur Bourdieu.,. déiigné. mon Agent, .pour lui ordonneo; 
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■ une fpécuktian de ma part : c'eft ce qu'il expofe dans un de 
f.J. N. 36. Ces interrogatoires à la Baftille * ; & ce moment qu'il détermine 
eft jniportant, puitque c'eft la première fois que je l'ai chargé, 
félon lui , de mes opérations. 

Cependant dans un autre interrogatoire, auflî Tubi â la 

Baftille , il affure n'avoir jamais dit que je lui eufle ordonné de 

faire acheter dçs fonds en mon nom le i^ Janvier; qu'au 

contraire, je lui prefcrivois dans ce tems-là de rtfter tran- 

*P.J.N.37. quille*. > 

Et ce qui eft révoltant, dans fon interrogatoire au Châtelet, 

il recommence à dire que c'eft le iç Janvier que je l'ai chargé 

* P.J. N. 38. de porter mes ordres au fîeur Bourdieu *. Les époques les 

plus intéreffantes variant ainfi à fon gré. 

r : Il dit encore que je lui réitérai mes ordres le Lundi 21 , & 
qu'il les porta lefoir même chez le fteur Bourdieu , chez qui il 
fe fit accompagner par \e fieur Delpech , qu'il cite toujour-s 
*P. N. j. 39. comme fon témoin*. Cependant le fteur Bourdieu a dépofé 
xjue Tort n'eft venu chez lui que le 12 au matin-, & le fieift' 
Delpech a dit dans fon interrogatoire , que Tort ne s'était 
pas fait accompagner par lui Delpech, mais Favoit envoyé 
"P.7. N,4o. chez le fieur Bourdieu *. 

. Le fieur Bourdieu refufa dans xe moment de jouer. Il s'y 
refufa encore au mois de Février.- & c'eft alors que Tort «'a^ 
drefla , à mon infçu , au fieur Morphy , en lu] propofant \xx\ 
compte à demi en profits éc; pertes avec moi : afîbciation pour 
laquelle le fîeur Morphy témoigna d'abord beaucoup de ré- 
pugnance, &'à la fuite de taquçll^ arriva la perte de \-^qo hv.ft. 
Au fujet de cette perle , Tore foutient avoir payé les 1 300 
liv. à ma prière fur le gain qu'il avoit fait , & en conféquence 
"P,J.N.>7, il les répète. contre i^oi *,. Au contraire , Ip fieur Morphy a 

jréclarnç 
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feclamé ce même objet dans fa première dépofîtion, comme 
lui étant encore dû *. Il eft vrai que dans une troifieme dépo- 
fidon, changeant de langage, il préfente cette dette comme 
acquittée *. Mais ce changement ne feroit-il pas l'effet de ce 

PROJET DE DÉPOSITION POUR HeRZUELLO , SI IMPOR- 
TANT, dont parle la lettre trouvée fous les fcellés : lettre an- 
térieure de fix femaines à cette troifieme dépofition * ? 

Avant la perte des 1 300 livres fterlings, & d'après le fuccès 
de l'opération particulière entre le fleur Morphy & le fieur 
Tort, ce dernier fit entendre au fieur Morphy qu'il étoit né- 
Cêffaire de s'affurer encore plus de mes bonnes intelligences^ en 
me faifant un préfent : fur quoi le fieur Morphy donna au 
fieur Tort 500 livres flerlings pour me les faire accepter. Tels 
font les termes de la dépofîtion du fieur Morphy *. 

Selon Tort au contraire, c'efl le fieur Morphy qui, ré-» 
glant fes comptes avec lui, & trouvant un bénéfice de 1500 li- 
vres flerlings , fur lequel il n'avoit pas compté ^-propofa de 
m'en faire un facrifîce pour m'indemnifer en partie de la perte : 
que je venois d'efTuyer *. . 

» Rien de plus contradiftoire. D'un côté, c'efl tantôt le fieur 
Morphy, tantôt le fieur Tort qui propofe le préfent. 
^_D'un autre côté, ce prétendu don de ^00 livres flerlings ne 
m'étoit fait qu'en confidération de la proteftion que j'accordois , ■ 
& l'époque en a précédé mon affociation avec le fieur Morphy. - 
Il n'étoit donc point defliné à m'indemnifer d'une, perte que 
je n'avois encore pu éprouver. 

^D'un autre coth. encore , c'efl le fieur Morphy qui donne de 
ffes deniers les 500 livres au- fieur Tort pour qu'il me les re- 
mette. Cet objet n'étoit donc point le réfultat d'un bénéfice. 
Allons plus loin. Le S' Torta foutenu dans fes interrogatoires à - 
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î a Baftille , que cet argent qu'il m'a compté , tui appanmok, & 
qtie, pour ne pas bleffer ma délicatefle , il m'a fait entendre; 
qu'il ne me le remettoit que comme ctantle produit d'une petite 
opération particulière & heureuie, dont le fieur Morphy avoiç 
'P.J. W.42& la bonne -foi détenir com^iQ ^ fans y être obligé*. 

Que de menfonges accumulés ! Si l'opération avoit été 
faite pour moi , où étoitla bonne-foi à m'en tenir compte? Onj 
y étoit obligé ; &-en ce cas , comment la fomme apparte- 
noit-elle, ni à Tort ni à Morphy, qui tous deux prétendent 
l'avoir fournie ? 

J'ignorois , félon Tort , que le fieur Morphy fût mon Agents 
De quelle bonne-foi avois-je à lui fayoir gré ? 

Selon Morphy, je n'avois point encore joué a^ec ce Négo- 
ciant à l'époque du préfent. Comment a-t-on pu me perfuadeu 
que cet argent provenoic d'une opération heureufe ? 

Selon Tort & Morphy , on ne m'a jamais fait jouer qu'une^ 
feule fois avec le fieur Morphy * , & j'ai perdu. Comment ai- j,e^^ 
pu croire avoir perdu & gagné dans la même opération ? 

Le fieur Tort ajoute qu'en reconnoiffance je l'ai forcé d'ac- 
cepter quinze ou feii& gainées pour acheter des cure-dents *, 
Dans fa confrontation , il porte cette générofité à zo ou zS' 
gainées; & le fieur Roger, à qui Tort l'a dit, la fait moilter,, 
d^ns fa confrontation y jufqu'à jo ou 3b. L'impofture femon- 
tra-t-elle jamais plus à découvert ? 

Rebuté par le fieur Morphy, comme par le fieur Bour- 
dieu, Tort s'adreffe au fieur Salvador, toujours fans m'etii 
inftruireo. Je perds encore; & Tort prétend que j'ai attri- 
bué cette perte à la difficulté que l'Angletenx avoit faite de 
défarmer * : tandis que , depuis plufieurs jours , je favois ^ 
comme je le développerai dans la fuite , que cette Puiflanc®' 
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voffroît de 'donner a la France & à rEfpagMe l'exemple du 
«défarmemenr. 

II. engage enfïn , le 20 Mars, le fieur Bourdieu à jouer 
pour moi ; & parce que je ne trouvois pas les opérations 
affez confidérables , il en exécute de nouvelles par le 
imoyen du fieur Théluffon qu'il ne connoît pas plus que 
je ne le connoiilbis. Le fieur Tort imagine ce moyen ^ans 
les premiers jours d'Avril * ; mais la D#me Moriencourt 
â'avoit imaginé pour elle-même, datis le mois de Mars , en fe 
Servant auffi de mon nom pour faire opérer le fieur Thélufîbn, 
quinze jours ou trois femaines avant que le fieur Tort, félon 
îui-même, m'en eût parlé pour la première fois. Ce fart eft 
conftaté par la dépofition & la confrontation du S"" Théluffon. 
Les deux opérations des fieurs Bourdieu & Théluffon , 
«'élèvent, félon la plainte du fieur Tort, à près de 368 mille 
livres Jîerlings *; c'eft-à-dire, à plus de huit millions de notre 
fnonnoie; &, fuivant fon interrogatoire, à une fomme d'envi- 
ron joo mille livres Jier lin gs , c'eft-à-dire, à près de fept millions 
jde notre monnoie*^. La différence n'eft pas moindre de quinze 
cent mille livres. 

Mes fpéculations , à cette époque décifîve de l'affaire, ont 
efé fondées , fuivant l'expofé de Tort au - Châtelef , fur 
une querelle entre M. l'Ambaffadeur d'Efp^ne & Mylord 
Rocheford, relativement au dcfarmement , & furies difficultés 
C[u'elle occafionneroit : fyftême dont je ne me fuis pas départi, 
dit-il , jufqu'au dernier moment * ; & , fuivant fon récit à la 
Baftiile , j'y ai été déterminé par la nouvelle de la marche d'une 
armée Autrichienne en Po/o^^e *. Toujours des verfions con- 
traires l'une à l'autre, & fur les objets les plus effentiels ! 
Quand ces divers Négocians témoignoient quelques in- 
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quiétudes, Toft, pour les calmer,ies excitoit, dit-il, avenir me 
"P. J. N, yt. parler: il leur a fait, nombre de fois ^ des injlances à ce fujef'^-j 
il ajoute que ces Négocians , quoiqu'ils viffent que y> mt 
hloufots ^ Ik. quQ j'allois £tre la caufe de leur ruine , s'y 
font refufés conftamment; mais qu'ils comptoient demander 
en France des recommandations , pour avoir un titre qui les au- 
torisât à fe préfenter chez moi. 

Cependant le fieur Morphy n'en dit rien. Le fieur Salvadoïr 
ne peut pas le dire , puifque je lui avois fait fermer ma porte 
dès les premiers tems de mon arrivée à Londres. Le (ieur Thé- 
luffon ne peut pas le dire non plus , puifqu'il n'a jamais vu le 
•ifieur Tort. Refte donc le fîeur Bourdieu. Tort<lit encore' à fon 
égard, qu'il n'a pas ofé paroître devant moi fans une Lettre 
* P.J.N, ïi. du Minijîre à la main *. Mais le fieur Bourdieu dépofe de fois 
côté , que c'eft Tort qui l'a follicité de s'en procurer une de. 
»P.J.N.j3. Parts *.' 

Quel fubterfuge que ce confeil de faire venir une pareille 
Lettre I Toucher au moment de fa ruine; & au- lieu de cher- 
cher , dans un cas fi prefîant , où il n'y avoit pas un jour à 
perdre, à la prévenir en s'expliquant avec moi > projettes 
d'écrire en France pour demander des recommandations l Jouer 
des millions pour quelqu'un ,& imaginer avoir befoin d'un 
autre titre pour obtenir accès près de lui ! D'ailleurs le fieur 
Tort m'entreterioit dans la croyance que tous cqs Négocians 
ignoroienc la part que je prenois à leur jeu ; comment auroit- 
il donc ofé me les amener pour me découvrir fes fourberies ? 
Je crains , en vérité , de lafTer mes Juges & mes Lefteurs en rele- 
vanttant de contradiâions. Que feroit ce, fi je n'en pafTois pas 
une foule fousfilence ? Le fieur Tort ne prononce pas un mot, 
ne touche pas vm fait , que fes propres difcours ou ceux de fes 
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témoins, ne fournîffent à l'inftànt la preuve dif contraire. . 

Il faut cependant les mettre encore en oppofition les uns 
avec les autres fur les particularités de fa fuite. 

A l'entendre, dans fes interrogatoires du Châtelet , /e yà- 
medi 2.0 Avril au matin, A entra dans ma chambre. J'ai bien 
examiné , lui dis-je , tous les partis dont nous avons parlé hier 
au foir , & je penfe qu'en effet le meilleur expédient eft que 
Vous quittiez Londres* Les créanciers inftruits de votre dé- 
part, viendront me trouver. Je vous préviens que je nierai la 
part que j'ai eue à vos démarches , &même que je vous en 
■blâmerai ; mais en même-tems je leur dirai que je ferois fâché 
de vous perdre, & que s'ils veulent ne pas faire de bruit, je 
prendrai avec eux des arrangemens : mon avis feroit que vous 
fufîiezen Siiiffe. Le fieur Tort me repréfenta feulement qu'il 
aimoit mieux aller en halls , & acquiefça à toutes ces difpofi: 
iiows,fans y oppofer aucune difficulté *. * 

Dans fes interrogatoires de la Ballille, ilm'a déclaré au con- 
traire nettement , quil ne voulait pas s'expatrier; & comme 
j'ai perfifté dans mon premier avis , il a pris le parti de tout 
promettre, bien déterminé cependant à ne fuivre que le 
fien. Il dit que je me fuis engagé à n'écrire contre lui en 
France que 8 ou lo jours après fon départ, & il ne fait men- 
tion d^aucun arrangement dont je fois convenu avec lui , re- 
lativement à mes créanciers *. Tels font fes difFérens récits. 
' Ot , dès le zz Avril, il avoit annoncé aux fieurs Roger 
& Vachon, la néceflîté où il feroit de difparoître ^. Il leur 
avoit confirmé ce deffein le i8. Roger a expreffément 
déclaré que la veille & l'avant - veille du départ de Tort, 
celui-ci lui avoit dit qu'il fe facrifioit pour moi , & .qu'ilyôrfi- 
roit d'Angleterre pour fe rendre à Turin *. 
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Le projet de fuir a donc été l'effet de fa volonté propre, H 
favoit formé huit jours avant l'inftant où il fuppofe que je 
le lui ai infpiré ; & deux jours auparavant il avoit choifi Turin 
pour le lieu de fa retraite. 

Et comment pouvois-je craindre que les créanciers s'adref- 
faffent à moi pour leur paiement ? J'étois dans la perfuafion, 
on ne fauroit trop le répéter, d'après le fleur Tort, que jamais 
ils ne m'avoi'ent c<s»nnu ni foupçonné pour être leur Commet- 
tant ni leur Débiteur. 

Lui-même a dit encore, que c'efl au moment de fon dé- 
part qu'il a chargé Vachon de m'inflruire ^ue mes Créanciers 
J. N. .58 , favoient tout *. Le fîeur Vachon , dans fa confrontation , n'et^ 
eft point convenu: mais il réfulte au moins de l'afTertion de 
Tort, que je i'avois jufques-là ignoré; & fi je l'igriorois, 
quelle pourfuite , quel éclat pouvois-je redouter de leur part? 
Quels arrangemens même pouvOis-je prendre avec eux , puif-» 
qu'il ne m'avôit pas fait connoitre mes Agêns? Le difcours 
que le fîeur Tort me prête vis-à-vis de lui , efl donc dénuç 
de raifon. 

Quoiqu'il m'eût promis , dit-il , de fe tranfporter eri Italie , 

''P.J.N.55. il étoit réfolu de ne pas s'expatrier* ; & il convient ailleurs, 

qu'il avoit chargé le fieUr Vachon de lui envoyer fes malles 

en Italie , & que fon intention étoit de s'y rendre d'après leç 

*P, J. N. 59, conventions que nous avions faites enfemble *. 

Je lui refufai , dit-il encore , un billet de l'argent qu'il m'a- 
yoit prêté , & qu'il tait monter à environ 50 mille livres , fous 
prétexte qu'il étoit dangereux pour moi que dans cette cirr 
confiance il eût une ligne de mon écriture *; & un inftant 
^près , il oublie cette raifon: je lui offre ww paire-portj%-r2g dç 
mit main: ce qui ne put s'exéputer, parce que le Secrétaire, 



*p./.N,6e, 
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chargé de cette partie, nefe trouva pas â l'Hôtel *. Or ce Sec ré- >* p. j. N. 6 1 , 
taire étoit le fieur Roger à qui il dit ailleurs qu'Ujîtfes adieux *. ^ p. j,. n.. 6*.. 
Il faut convenir que ce paff^port auroit été bien d'accord avec 
ce que, je devois dire aux Négocians fur la banqueroute de 
Tort, & répandre dans le Public pour ma juftiiïcation. 

C'eft ainfi que fa fable , mal tiffue dans toutes fes parties^ 
fe détruit par elle-même. 

Tâchons néanmoins de prévoir de quels moyens il fe pro- 
pofe de faire ufage , pour étayer une accufation qui tombe en 
ruine de toutes parts. 

Il ne préfente aucun écrit de moi , je l'ai déjà dit ; mais il 
prétend qu'il en a eu un en fon pouvoir : il parle d'un Mé-- . . 
moire de ma main contenant des queftions relatives au jeu des- 
fonds publics; & quoique j'aie brûlé , à ce qu'il dît, ce Mé-- 
moire torfqu'il me le rapporta avec la réponfe à mes queftions, 
il l'érigé en preuve littérale, auffi décifive contre moi , que û 
l'on pouvoit y lire aujourd'hui la miflion la plus précife de 
ma part , pour lui & pour les Négocians fes affociés. Comment 
combattre Tort fur tme telle chimère ? Comme je l'ai com-^ 
battu fur tant d'autres objets ; c'eft-à-dire , avec fes propres' 
armes.. 

Selon fon interrogatoire à la Baftille , je lui remis cet écrit ,. 
& lui dis pofîtivement , le zo ou le zz Décembre , vous jouerez 
pour mon compte dans les fonds publics *, ?PJ. N. 16» 

Sel&n fa plainte au Châtelet , je témoignai feulement le za 
ou le zt Décembre , quey'e n' aurais pas cT éloignsment à fpé- 
Culer dans les fo-nds. Quelques jours fe paflent fans que je 
donne aucun ordre pojitif. Un matin, après ces quelques jours, 
je demande des éclairciffemens fur les Négocians. Quelques- 
jours après , je chargée Tort de s'adreffer au fieur Bourdieu , & 
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*P. J.N. 63. ce nefl: qu'alors enfin que je lui remets l'écrit dont il s'agit*,' 

Dans l'interrogatoire à la Baftille , cet écrit n'eft qu une note 
que /écrivis devant le fieur Tort fur une feuille de papier à 
enveloppe *. Dans la plainte , c'eft un Mémoire renfermant 
plufieurs queftions , & que j'avois rédigé à cet effet *. 

Dans l'interrogatoire à laBaftille, il me rapporte mon éçric 
le fur-lendemain ^. Dans la plainte , c'efl: le lendemain *. 

Dans l'interrogatoire à la Baftille , je lui recommande fi ex-- 
preffément le fecret , qu'i/ /«e cache qii il eût montré l' original 
de mon écrit au fieur Bourdieu *. Dans fon interrogatoire au- 
Châtelet , c'eft moi qui lui ai ordonné de faire voir au fieur 
Bourdieu mon Mémoire. Vous le luiferej voir *. Cet ordre 
de fairç voir un Mémoire de mon écriture, eft fort confé^» 
quent , il faut l'avouer , avec le plan de myftere que me fup» 
^ pofe le fieur Tort. 

Malgré ce fècret que je lui avois ordonné , le fieur Tort 
ne fe borne pas à le violer pour le fieur Bourdieu feul. Mon 
Mémoire, dit-il, & les réponfes , ont été vus & luspar plu^ 
" P. J, N. 69; ' feurs perfonnes qui peuvent en dépofer *, 

Ainfi il n'y a pas une feule circonftance dans ce pe- 
tit fait dont le fieur Tort ne fe joue , & fur laquelle il n'in- 
f^lte à la vérité. Que refte-t-il donc de conftaté à cet égard .? 
Ce n'eft pas l'ejciftence du prétendu Mémoire de ma main, c'efl 
la trahifon dont le fieur Tort fe -charge ; & c'eft bien gratuit" 
tement encore qu'il s'en déclare coupable : car quelles font les 
perfonnes à qui il allègue avoir montré, cet écrit , malgré ma 
défenfe ? Le fieur Bourdieu ^ avoué quil ne connoiffoit point 
mon écriture. V.achon a déclaré n avoir point vu l'écrit en quef- 
tion; Roger ne l'a pas vu davantage ;■ tm'is il affure que Fa-. 
&l%Zfllt cho'n hàavoit du ravoir vu^. Delpech parle d'urje note de j- 
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^u 6 lignes ; & un Mémoire de plufieurs queftiôns aurbit oc- 
cupé unbeaucoup plus iQngefpace. Ce même Del pech ajoute 
dans fa confrontation , que Ton & lejieur Bourdieu s'en font 
etj.tretenm avec lui. 

Or d'un côté jamais le fieur Tort n'a réclamé Delpech fur 
ce prétendu fait , dans lequel on fait entrer cependant Tort 
lui-même ; d'un autre côté le fieur Bordieu ne s'eft jamiis au- 
torifé de ce prétendu témoignage de Delpech , quoiqu'il l'eût 
dû faire , puifque , déclarant ne pas connoître mon écriture ,' 
il n'auroit pas manqué de citer Delpech comme la lui ayant ' 
aîteftée. 

- La vérité eft que je n'ai jamais donné à Tort de Mé- 
moire de cette efpece , qu'il l'aura dreffé pour tromper le fieur 
JÇourdieu , ou que {i j'ai jette quelques idées fur du papief 
relativement aux fonds publics, ce fera dans le même efprit . 
que j'en ai pu tracer d'autres fur les différens objets du Gou» 
v^rnement, & que Tort aura pris ce papier fur mon bureau ,■ 
& s'en fera fervi pour fes projets. 

Au défaut d'écrits de ma main , Tort m'oppofe des lettres, 
émanées de la fienne. Il m'en ^ écrit une de Douvres & une 
d# Chant;illy ; & parce que je n'^i point fongé à les conferver , ' 
il les compofe aujourd'hui d'imagination. 

Ne mefuffitil pas d'obferver que je montrai dans le tems à la 
Dame Moriencourt la lettre de Douvres ? Je voulois aufli la 
montrer auSrThelulTon;mais la Dame Moriencourtiui en avoit 
rendu le contenu; il me répondit la fa voir par cœur. La Dame 
Moriencourt & le fiepr Theluffon difent dans leurs dëpofi- 
tions que cette lettre étoit peu refpe^lueufe , parce qu'il faut 
bien qu'ils difent quelque chofe : mais ils avouent , & nom-- 
mément le fieur ThelulTon jdans fa confrontation , qu'// n'y 
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était point qaejlioit du jeu dans les fonds , ni de la fuite de Tort;, 
comme prefcrite parmoi ; Se, fdon Tort, il m'avertiflbit par 
la, lettre de Douvres , que les créanciers favoient que fétois leur 
^ ' vrai débiteur. Il me mandoit , dit-il , CE FaI-t *. Se^ propres- 
témoins Iç' démentent fur cette- afîêrtiori. Quel, jugement donc 
pôiter de la lettre écrite de Chantilly ^ qui , dans fonfyftême , 
ne-pouvoitêtre qu'une confirmation pllis détaillée de la pre- 
mière ?- L'une &: l'autre lettres font annullées par ce feul trait, 

«La- dernière reffource du fieur Tort eft un raifonnement 
qu'il jirapofè. Il n'auroit eu aucun intérêt , dit-il , à per- 
fuader aux Banquiers Anglois ma participation à leur jeu , fi 
elle n'eût pas été réelle; & cela, parce que le fieur Morphy 
lai avoit offert de le faire jouer conftamment à un tiers de 
profit, f^ns. perte; ce qui étoit .plus ayantageux- pour lui , que 
de jouer à moitié perte & moitié profit , avantage auquel il 
s'-eftmlme refufé perfévéramment *>, à ce qu'il- aifure , depuis fa. 
première opération avec ce Négociant , pour vaquer unique- 
ment aux miennes. 

:Jeréponds que le fieur Morphy ne préfente dans fa pre- 
mière dépofition cette générofité de fa part envers le fieur 
Tort , que- comme un effet du premier mouvement & de la 
croyance où il étoit qu^ le fieur Tort avoit près de moi la fonc- 
tion de Secrétaire d'Ambaffade*. Dans la troifieme, à la vé- 
rité, il a fait entendre ({\x il avoit répété les mêmes offres* i 
mais on fe rappelle qu'elle eft poftérleure à I'important 
PROJET DE DÉPOSITION POUR Herzuello j dont fait 
mention la lettre trouvée fous les fcellés. 
Je réponds en fécond lieu, queRogeraaffuré queleS'Tort, 

au moment de fon départ , le chargea d'aller faire couvrir fes 

opérations chei .ff(?riW^//<? *; opérations qui ne pouvoient 
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pas être les miennes , puîfqu'il efl: confiant , par l'àveu 'cîe' 
Morphy & de Tort , que le (leur Morphy a refufé de jouer 
pour moi depuis la perte des 130G livres fterlings, arrivée en 
Février *. Il faut donc qu'en effet Tort ait continué de jouer 
pour fon compte. 

Je rétorque enfin l'argument du fieur Tort contre lui-même^ 
Il vient nous dire qu'il eût pu jouer à un tiers de bénéfice 
fans perte , & qu'il a préféré de faire jouer pour moi. Quoi ! il~ 
a mieux aimé faire mes affaires en me trorripant, que de fairei 
les fiennes tranquillement & fans rifque ? Pendant quatre mois" 
entiers il a c-omprorois foa Maître indignement ; c'eft pour le 
fervir qu'il l'aura ainfi compromis. Toute fa ôo-nduite aura ét^ 
un fyftême fuivi de trahifons , prétenHues utiles , mais désho- 
norantes en effet poyr moi , & périlleufes pour lui-même j 
ôc il aura préféré ce plan tortueux , pénible, odieux , auparçi 
{impie & sûr de faire foin avantage perfonnel i Ce font là des 
contraftes qui choquent toutes les idées. 

Tout s'explique au contraire , fi le fieur Tort jouoit poiup 
lui-même. Avide & peu délicat , comme il l'étoit , il a' dû , 
pour acquérir du crédit auprès des Banquiers , emprunter lé 
nom de l'Ambaffadeur; U a dû , pOur entretenir & motive? 
leur confiance, çhoifir des Coopérateurs & des Meffagers dans 
la maifon de cet Ambaffadeur , & partager avec eux, fuiVant 
fon expreffion énergique , TOUS LjES sentimenS qu'ie 

AVOIT DANS SON AME, 

. I I I. 

JJ ciceiifation du fieur Tort a tous les caraSeres dç la plus 
abfttrdehnpofiure. Elle ne peut pas être vraie. 

Que l'on daigne premièrement pefer les circonftançes d'e 
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la fu'te dû fîeur Tort , & celles de la détention qui f'a fuivie. 
S'il eût quitté Londres par mon ordre , & pour me fervir , 
auroit-il recommandé aux fieurs Roger & Vachon , au mo- 
ment de fa fuite , de me répondre , fi je les interrogeois 
SP. r,N.7z, fur fon départ, qu'ils n'en avoient aucune connoiffance *?' 
En feroit-il parti fans effets, fans linge , au point qu'on l'a 
trouvé fe faifant faire des chemifes à Chantilly ? Auroit-il 
refufé de prendre une voiture dans une maifon voifine de 
l'Hôtel de France? Auroit-il attendu que le Laquais fût prêt? 
à monter dans la voiture, pour lui ordonner de l'accompagner^ 
' jufqu'à Douvres , en difant qu'il alloit en France par mes 
ordres ? Eiit - il alors empêché ce Domeftique de rentrer 
chez moi pour remettre les clefs dont il étoit chargé ? Arrive 
^ Douvres, eût-il demandé avec un empreifement extrême- 
qu'on l'embarquât fur le champ , au milieu de la nuit , fans 
vouloir attendre le retour d'un Paquebot , fans vouloir atten- 
dre feulement une heure ? Auroit-il fait part au fieur Feftor^ 
à Douvres d'un deffein , & au fieur Caffiery à Calais , d'un 
^utre deffein ? Auroit-il pris tant de précautions myftérieufeS 
à Montreuil 8jc dans tout le cours de fa route ? Eût-il craint 
de fe préfenter à Paris devant le Commandeur de Guines ? 
Enfin tous les détails de fa marche fe trouveroient-ils d'accord 
avec la conduite de Salvador, avec celle des fieurs Roger 
& Vachon fes confidens , & en oppofition avec la mienne ? 
Qui donc le fieur Tort fuyoit-il fi précipitamment ? Etoit- 
ce fes créanciers ? Mais ils n'avoient contre lui , fuivant les 
Loix d'Angleterre, ni la contrainte par corps , ni aucune ac- 
tion en Juftice pour raifon de leur agiotage; fur-tout contre 
quelqu'un qui étoit attache à la Maifon d'un Ambaffadeur. 
Non , ce n'était point fes créanciers , c'étoit moi qu'il redou- 
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toit; c'eft moi feul qu'il fuyoit, moi , du nom duquel il avoit 
abufé de tant de manières répréhenfibles. Il ne doutoit pas que 
fes prévarications ne parvînffent à ma connoiffance , dès 
qu'il feroit parti ; il a voulu fe dérober en Angleterre à une 
peine dont il fentoit toute la juftice, & la prévenir en France 
par fes imputations criminelles. Voilà l'explication naturelle & 
ytaie de fa fuite , qui a été une évafion caraftérifée. 

L'événement a juftiiié fes terreurs : je l'ai dénoncé au Gou-* 
vernement. J'ai demandé & obtenu qu'il fût arrêté : fa déten- 
tion a donc été mon ouvrage ; je l'avoue , & qu'on me juge . 
là-deffus. 

Quoi ! Par le trait de générofîté le plus rare , Tort fe fe- 
foit rendu ma viftime volontaire! Il eût immolé fon hon-. 
neur au mien I Et je lui aurois donné pour récompenfe une 
prifon & des fers! M'attribuera-t-on une perverfité de cœur 
affez profonde , pour traiter avec cette cruauté, un ferviteur^. 
dont le zèle eût mérité toute ma reconnoiffance ? On ne m'at- 
tribuera pas du moins de m'être porté à une telle iniquité fans , 
intérêt. .Et quel intérêt pouvois-je donc avoir à mettre entre 
les mains du Miniftere, un homme, qui depuis quatre ans, 
connoiffoit jufqu'à mes penfées ? Si j'avois eu le moindre re- 
proche à me faire, de quelque nature qu'il pût être, j'aurois 
eu plutôt un grand intérêt à me ménager fon filence par des pro- 
cédés honnêtes, au lieu de l'aigrir par une perfidie fans exemple. 
D'ailleurs pouvdis-je être affuré de n'avoir jamais eu de momens 
d'inadvertance? Et admis fans ceffe, comme il rétoit,dans mon 
cabinet, poffeffeur de toute ma confiance, ne pouvoit-il pas 
ajfément ra'avoir furpris quelques lignes , m'avoir dérobé quel- 
que fignaturé ^ Ces penfées m'auroient fait frémir , fi j'euffe 
été coupable ; & en vérité , même innocent, il eft heur^jux 
qu'elles ne m'aient pas arrêté. 



, Non-feulement elles-ne m'ont pas arrêté, mais même par 
une lettre du 24 Juin 1771 , qui fera jointe au procès , j'ai ex-, 
preffément demandé & requis le Minifiere qu'on preffâtvive^ 
ment Tort fur la queftion ,yr /e lui avais donné aucuns ordres 
de jouer po^ur moi dans Les fonds publics (i). 

Non-feulement je l'ai fait vivement prelTer fur ce qui auroit 
été mon propre crime ; mais invité par la lettre de M. le Due 
de.la Vrilliere du 30 Juin 177 1 , à confentir à ce quç Tort 
fût. exilé de Paris , & qu'il lui fût défendu d'en approcher pliu* 
près que de vingt lieues , j'ai fermement infifté pour un châ-t 
timent plus févere. Et j'aurois fait porter ainû fes interroga-»' 
toij-es fur ce que je devois de^r<?r être enfeveli à jamais I & 
j'apr<?is achevé de révolter , par un refus rigoureux , un hom-^ 
lîiç :déjà foulevé par fon emprifonnemènt , un homme qui au-^ 
rpjt eu néanmoins la générofité de m'épargner , & que ma; 
perfécution alloit enfin réduire au defefpoir ! 

Voilà des réflexions qui forment en ma faveur de véritables 
preuves. Mais veut-on Qw^n une démonftration géométrique, 
pour ainfi dire ? La voici , &: ce fera le dernier coup que jq 
porterai à l'açcufation intentée contre moi. 



L'Angleterre ayant été remife en poffefîîon des Mes FaU 
kland , les queftions décifîves entre la France , l'Efpagne & 
cette Puiffance dans les mois de Mars & Avril 1771 , celles 
qwe le public ignoroit & qui dévoient déterminer la hauffô 
ou la baffle des fonds étoient ; 

1°. Si l'Efpagne. confentiroit à défarmer, & à fuivre à cet 
égard l'exemple que l'Angleterre avoit propofé de lui donner. 



.:jt^),JEa.U ayoué.p,?r.le ûe^r Tio" dans fa cDnfrp^jtafio» . 
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•: i*. Si rErpag;ne s'en rapporteroit â l'Angleterre fur réva- 
cuation des M'es Falkland , vu le peu d'intérêt que cette 
PuifTaiice auroit de les conferver. 

Les fpéculations des BanquiersAnglois à ces mêmes époques 
n'ont point porté fur les vrais objets de ces deux qiieilions 
politiques; EUes ont eu feulement pour principe Taffurance 
que le fieur Tort leur a donnée fous mon nom , ,q,ue la France 
& rEfpagne ne défarmeroient pas les premières ; Sr comme ces 
Banquiers étoient en niême temps dans l'opinion qùel'Aj7*> 
gleterre ne donneroit point l'exemple du defàrmement ^ ils 
en ont .conclu qu'il naitroit de là des conféquences , dés fuites , 
des difficultés qui amérreroient la guerre , ou du moins une 
baiffe confidérable dans les fonds. Tel eft le motif rapporté 
dans toutes leurs déportions , dans toutes les confrontations; 
C'eft cette opinion qui les a déterminé àjouer à la guerre , & 
qui par-là a entraîné leur perte. Elle étoitune erreur, ScSl h'efl: 
pas pofîlble qu'elle foit entrée dans mon efprit; j'avois la certi- 
tude du contraire. 

J'efpere de la juftice & de la bonté du Roi,, que. Sa Ma- 
melle voudra bien éclairer fes Tribunaux, & leur manifefter la 
vériFé des quatre faits fuivants : 

Premier Fait. Que l'Angleterre a offert à la France , & à 
l'Efpagne , de leur donner l'exemple du défajmement , & 
que cette PuifTance n'a pas varié à cet égard depuis le 8 Mars , 
époque à laquelle 'f^n ai eu connoiffance, ( époque anté- 
rieure aux opérations du fieur Tort en Mars, ) jufqu'au 7 
Avril ( dernière époque des opérations qu'il ,m'attribue). 

Second Fait. Que j'avois reçu le 5 Avril, la dépêche 
de ma Cour eu 2^ Mars , qui m'annonçoit pofitivement que 
la France ne fe refuferoft pas à fuivre l'exemple que l'Angle- 
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terre lui donneroit de défarmer, & que l'Efpagne étottdans lc« 
mêmes difpofitions que la France à cet égard. 

Troisième Fait. Que la dépêche du 4 Avril , arrivée le 
7 ou le 8 Avril à Londres , m'annonçoit aufli précifémen^ 
que l'Efpagne étoit déterminée à s'en rapporter fur l'évacua- 
tion des Ifles Falkland , à Sa Majefté Britannique , & à fon 
Miniftere. 

Le fleur Tort n'a ni enregiftré ni connu ces deux dé* 
pêches. 

Quatrième Fait. Que le 1 4 Avril , j'ai eu la certituda 
que la réponfe de l'Efpagne ne laiffoit plus de caufe pofllble 
de difcuflion entre les trois Puiffances, 

Il en réfulte , 1°, quant à Salvador, que je n'ai pu avoîtf 
part à une perte fondée fur un prétendu fait avancé par moi , 
que les Anglais avaient fait difficulté de défarmer vers la mi- 
Mars , puifque dès le 8 , ]Q favois que l'Angleterre propO' 
{bit au contraire de donner l'exemple du défa,rn%ement i & 
quant aux fleurs Bourdieu & Theluflbn , que je n'ai pu leur 
prefcrire leurs fpéculations du mois de Mars , fondées fur les 
difficultés qui dévoient naître de ce que t Angleterre refuferoit 
de défarmer avant la France & l'Efpagne , lorfque je fayoi^ 
que cette Puiffance au contraire avaiç été la première à 
l'offrir, 

1°. Que fi j'avois été affez infenfé pour ordonner de par 
rpilles fpéculations, je les aurois fait couvrir le 5 Avril, à l'arri- 
vée de la dépêche du 28 Mars , & qu'à plus forte raifon , jq 
n'aurois pas prefcrit l'opération du 7 Avril. 

■1°. Qu^ la dépêche du 4 Avril, reçue le 7 ou le 8 , m'au- 
roit ouvert "enfin les yeux, puifque la queftion du défarmer- 
inent refpeBify & cellg de l'évacuation des Ifles Falkland^ 
' -• ■ .--■-■ ' '' ■• "" ■" ■ ' étant 
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étant les feuls objets de difcuffion, l'un Si l'autre , d'après les 
dépêches du 28 Mars , & du 4 Avril , étoient déterminés à la 
fatisfaâion des trois Cours. 

4°. Enfin , que ie quator:[e Avril, il eut été temps encore de 
/aire couvrir les opérations; les fleurs Bourdieu & Theluffon 
ayant avoué dans leurs confrontations, qu'il eût fuffi defavoir 
la réponfe de l'Efpagne , lefei:^e, ou même le dix-huit ^ pour 
gagner immenfément. J'aurois donc au moins alors joué à la 
paix , au lieu d'attendre ftupidement ma ruine que tout m'eût 
annoncée. 

Chacun des quatre Faits que je viens d'expofer , pris fépa- 
rément, détruit toutes les calomnies du fleur Tort. Quel effet 
leur réunion ne doit-elle pas produire ? Si favois joué , 
f aurais gagné. Ce feul mot décideroit le procès. 

TROISIEME PARTIE. 



Preuve des délits des Jîeurs Tort, Roger & Delpeck. 

Après avoir anéanti les imputations de Tort , je reprends 
ma fonftion d accufateqr, 

j 

Premier Chef de ma Plaintb. 

Ce premier chef porte fur Tort & fur Delpech, & la preuve 
en exifte par écrit de la main de Delpech même. 
- Jç me fi^is plaint que tous deux de concert ont calomnié 
ma perfonne & mon caractère public , en me prêtant , dès- 
avant mon départ de Paris , une connivence coupable auîj 
manœuvres qu'ils méditoient, qu'ils avoient même déjà en- 

I 
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tamêes , & dont l'Angleterre dcvok être le" théâtre. 

Cette calomnie eft confignée dans la lettre de Deipech k 
un Maître de langues à Londres , lettre jointe au procès. On 
a déjà vu ce qu'elle contient. 

Son Excellence efi bi^n certaine que nous faîfons des affairés 
à Londres , & elle ferme ees yeux. 

Jfc me flatte qtie Ton connoît en Angleterre ma conduite. 
J'en appelle à elle quant h l'opinion ; & quant à la preuve , 
-je lâ demande à Tort & h Deipech. Il faut qu'ils ■ démon- 
trent comment & fur quoi V Ambaffadeur du Roi fermoit 
-tËS YEtrx : oU bien par cette feule lettre ils font prouvés ca- 
"lomniateurs , & convaincus d'avoir ofïènfé de la manière la 
plus grave le caraélerê du Repréfentant de la Perfonne du Roi. 

A cette lettl-e fe joignent plufieui's dépofitions qui confta- 
tent que Tort & Deipech ont abufé de mon nom dans plu- 
fieurs circonftances femblables , & m'ont peint comme le fau- 
teur & le protefteur de toutes leurs petites & balïes intrigues. 

J'obferve d'ailleurs que la lettre de Deipech , en même temps 
qu'elle annonce une contrebande exiftante , annonce auflî que 
cette contrebande devoir faire les fonds d'un agiotage futur. 

C'ejl le dernier coup que nous faifons à Londres , peut-être 
dans ce genre , mais qui nous donnera les moyens d'en faire 
d'une autre ejpece & de plus grande conféquence. 

Il eft clair que Tort & Deipech fe propofoient d'agioter pour 
leur compte , avant qu'ils aient imaginé de me repréfenter 
comme le direâeur & le complice de leur agiotage , ainfi qu'ils 
m'avoient préfenté comme^ le prote<9:€ur de leur contre- 
bande. 
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S E C O N D C H E t. 



JLe fécond chef de ma plainte frappe fur le fieur Tort direc- 
tement. 

A peine arrivé à Londres , il eflaya d'entraîner trois Fran- 
çois , les fieurs Beaumont , Darnauld & Fayau , dans le jeu 
des fonds publics ; ce qui en foi était un manquement cri- 
minel à fon devoir de Secrétaire , parce que fon jeu ne pou- 
vant être fondé que fur la connoiflançe des évéaeraens poli- 
tiques, c etoit indiquer quelles étoient les opinions & les vues 
de ma Cour, objets fur lefquels il étoit aftreint par état au 
plus profond filence. 

Tort ne fe contenta pas de vouloir lier avec les.trois Fran- 
çois ce jeu des fonds : il alla jufqu'à offrir de leur vendre pour 
^00 louis LES AVIS dont ils auroient befoin j avis qu'il r\ff. 
pouvoit puifer que dans mes dépêches. Ainfi il a ofé faire un 
objet de trafic des fecrets de l'Etat. Ces faits font conftatés 
au Procès par les dépofitions de ces Négocians. Il eft conftaté 
au Ait par deux autres dépofitions, que le fieur Tort a. fait. les 
mêmes marchés vis-k-vis d'un Négociant Anglois. 

Le fieur Morphy a dépofé encore qu'i/ avait un traité 
avec lejieur Ton fur la communication exacte & journalière de 

TOUT CE QUI SE PASSEROIT DANS MON CABINET , & 4^ 

contenu tant de mes dépêches > que de. celles de ma Cour?', 
Pe plus , le fieur Bourdieu a déclaré que le pa<5te qu'il avoit 
fait avec le fieur Tort, en jouant dans les fonds, avoit été 
que celui-ci linflruiroit des faïts : ce qui étoit précifément 
le réfumé de ma correfpondance.Tl a ajouté que Tort l'en 
a infîruit régulièrement ; c^xx'û en a inftruit même un des 
amis du fieur Bourdieu , que Tort favoit bien avoir des liai- 
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* Faits confratés 
par la dépofition , 
& pa-r la con- 
frontation du ficur 
Boui-dieu vis-à- 
vis de moi. 



fons trb - intimes avec le Miniflere Anglois *; 

Dans lamêmedaffe rentrent toutes les affociations qu'ils 
faites avec les dlfFérens Négocians , en empruntant mori nomy 
toutes les ruppcfitions qu'il s'eft perniifes pour leur perfuadef 
qu'ils jouoient par mon ordre & pour mon intérêt; toutes fes 
impoftures fur mon compte , qui , démontrées aujourd'hui 
comme elles le font , totalement calomnieufes , deviennent 
autant d'outrages contre ma perfonne , contre mon caraélere > 
& autant de fourberies dignes du châtiment le plus févere. 

Troisième Chef. 
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ïl porte fur les fieurs Tort Ôc Roger. 

Roger a fervi ôc fécondé Tort dans Tes menées auprès des 
Négocians , qu'il trompoit & à qui il proftituoic mon nom. 

Tous deux ont commis, deconcert, l'infidélité du 5 Avril 
"1771. Au moment où je venois de recevoir la dépêche du 28 
Mars , qui m'annonçoit la détermination où croient les Cours 
de France & de Madrid de fuivrc à l'égard du défarmement 
l'exemple que l'Angleterre ofFroit conftamment , depuis le 8 
Mars , de leur donner , Tort qui ignoroit cette dépêche , & 
qui vouloit corroborer aux yeux du (leur Chollet topinion où 
y étais , difoit-il , qu'il furviendroit des difficukés fur t objet 
du défarmement* , invite Roger à communiquer au fieur 

Chollet UNE PIECE PARTICULIERE QUE MON SECRETAIRE 

d'amb/assade lui avoit DONNEE A COPIER. Rogcr y con- 
fentj & en laiffe prendre un extrait au Sr Chollet. 
On lent à quel point une telle infidélité eft faite pour com- 
promettre , & les affaires du Roi, & fon Ambafladeur. 
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Te fuis înftruît que Roger , dans Ton récoîement , s'efl: ac- 
tufé d'erreur dans fon. interrogatoire ; il a fait entendre que 
mon Secrétaire d'attibaffade ne lui avoit pas donné à tranfcrire 
ia pièce dont il. s'agit. A qui fe flatte-t-il d'en impofer par 
îioe dénégation qui vient à la fuite de l'aveu le plus formel > 
Roger étoit prifonnier dans le tems qu'il a été 'interrogé : là 
vérité eft fortie de fa bouche , deux jous de suite , dans ces 
premiers momens où il étoit livré a lui-même *. Devenu libre 
depuis , il a fuivi les imprefïions de confeils étrangers ; & fes 
détours aduels ne font que prouver eombien il fent l'énormité 
de fa faute. 

L'infî:ru(EKon criminelle offre des traces , ou plutôt des preu- 
ves de délits d'une autre nature , commis encore & par le Sr 
Tort , & par le fieur Delpech. 

Le premier , dans le tems de fon féjour à Berlin , s'occu- 
poit à guetter mes chiffres. L'impunité de ces efîais, alors de- 
meurés cachés , a enhardi à de plus grandes entreprifes un 
Jiomme pour q^ii la fortune eft le premier des biens. 

Le fécond a fait circuler dans le commerce des lettres-de- 
change par lui tirées , & fur lefquelles il avoit fabriqué des 
acceptations du fieur Boyer mon homme-d'affaires. 
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Et voilà vis-à-vis de quels hommes & fur quelle accufa- 
tion un Ambaffadeur de France eft compromis depuis trois 
ans fous les yeux de l'Europe entière ! Quelles délations four- 
des & obfcures l'efpjrit de cabale & d'imrigue n'a-t-il pas fe- 
tnées contre moi ? J'ai long-tems dédaigné d'^y répondre ; mais 
•puifque l'excès de ces calomnies a changé en un procès réglé 
une affaire miniftérielle dans fon principe & de fa nature , 
je me fuis dû enfin , en les détruifant par une réfutation pu- 
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blique , de montrer à l'Angleterre & k la France ce que fans 
doute elles préfumoient d'avance fur l'état feu! de l'Accufateur 
& de l'Accufé, Elles s'applaudiront j je l'efpere , de trouver 
en effet où elles defiroient de les trouver , la vérité j l'innos 
cence , la juftiçe & l'honneur. Signé ^ le Comte de Guines* 



LETOURNEAU, Proç, 



7^ 



Z^, 



PIECES JUSTIFICATIVES. 



; ; ; . i-,E fieur Bourdieu a dit (à lui Tort, Répondant ) que s'il 
accédoit auxdites propolilions dans la circonftance préfente , ce n'étoit 



N° r; 
Interrogatoire 
A . , , / ' • A 1 ^ , du fieiir 1 ort au 

que pour tâcher, de couvrir , par de honnzs opérations en Angleterre , la. Châtelet. 

perte qu'il étoît dans le cas de faire fur les affaires qu'il avoit avec 

le Gouvernement de France, s'il furvenoit quelque déclaration de 

guerre entre les Puiflances. 



« Dans 'e premier moment, Monfieur, oii j'ai eu l'honneur de vous 
>> rendre compte de l'évafion de mon Secrétaire , j'ignorois encore les 
» détails des horreurs dont il eft'accufé. Elles font fans exemple. C'eft 
» la trame la mieux ourdie qui ait jamais exiflé, & l'affemblage des 
^> infamies les plus atroces. Sans avoir aucun égard , Monfieur le Duc , 
»> à mon reffentiment perfonnel , ni au foin de ma réputation qui ne peut 
»> être compromife par des impoflures auffi groffieres, je dois avoir 
rt l'honneur de vous repréfenter qu'il ejî de la plus grande importance 
^ pour le fervice du Roi de réclamer le nommé Tort, en quelque endroit où. il 
iipuijfe s'être réfugié. J'ai les preuves les plus claires qu'il a donné, & 
+> fait donner, des nouvelles de vive voix & par écrit: l'objet, à la 
st vérité, n'étoit pas criminel, puifqu'il s'agiffoit feulement de prévoir 
?> la hauffe ou la baiffe des fonds publics ; mais il n'en a pas moins trahi 
ft fon devoir : il a mal pénétré la vérité : il l'a mal expofée , puifque les 
■>> opérations qui s'en font fuivies, ont été li mal vues &C fi mal diri- 
!« gées ; mais l'intention étoit la même , & il eft vraifemblable qu'ime 
»> affaire plus importante , qui lui auroit été confiée , ne feroit pas de- 
M meurée plus fecrete. Toutes les Puijfances de l' Europe font intérejfées à 
» ce qiCilfoitfait un exemple frappant qui puiffe en impofer & mettre en sû-^ 
» reté dans ce pays ci le fecret de leurs intérêts & celui de leurs négociations 
W ^ue l'appât du gain fait prcfque toujours découvrir. Je ne doute pas que h 
.» Km n' en fente la nécflîté^ & je joins ici en conjequince le Jîgnalement du 



Lettre de M. le 
Comte de Guines 
a M. le Duc delà 
VrilUere,dua40B 
du a 5 Avril 1771,. 



» nommé Tort, d'après lequel il eft bien difficile qu'il puiffe.nuUe part 
w demeurer ignoré. J'ai rendu compte, Monfieur, au Miniftere An- 
» glois , de toutes les démarches que j'ai faites dans cette circpnftance ; 
« une affaire de cette importance ne pouva/it être mife dans iin trop 
» grand jour. 

» J'ai l'honneur , &c. 

»Je n'ai point de nouvelles des Couriers que j'^i envoyés flir là 
H frontière de Hollande. Je fais feulement qu'il n'y avoit pas de Pa- 
» quebots à Douvres, & qu'ils n'ont pu paffer que dans la nuit du 
» lundi au mardi. Ainfi il y avoit une avance de 40 heures bien difSf 
w çile à regagner »• 

N" 3 . « Cette Lettre , Monfieur , arrivera en mêmetems qu'une que j'ai eil 

Lettre de M. le ^^ l'honneur de vous écrire , & qui a du partir cette nuit par la voie d» 
Comte de Gumes , ^ „, . , - • j, ^ r^ j- 

à M. le Duc de la >► la poue. J ignorois alors ce que je viens d apprendre. On a vu di- 

y rilliere., ^^ manche au foir à Montreuil , chez Varennes Aubergifte , le nommé 

w Tort. II y a foupé avec un certain Juif nommé Salvador, Négociant 
» à Londres , & qui en étoit parti depuis quelques jours. Ce Salvador 
V a eu des liaifons très-intimes avec lui depuis mon arrivée ici; & quoi- 
n qu'il eût des raifons de s'en plaindre dans cette circonftanee , ils n'en 
» ont pas moins paru de bonne intelligence. Le nommé Tort eft parti 
» à 9 heures du foir, fe difant chargé de Dépêches pour la Cour; Si 
»> Salvador le lendemain à 8 heures pour Amiens, où il a dit qu'il at- 
» tendroit de fes nouvelles avant de fe rendre à Paris. J'ai cru , Mon- 
>> fieur le Duc, qu'il étoit intérefiant de vous inftruire plutôt que plu* 
>> tard des notions que je viens d'avoir, qui pourront être très-utiles pour 
» faire arrêter mon Secrétaire, sHl ne Vefidéjct, parce qu'il eft impoflible 
»> que Salvador ignore le lieu de fa retraite, 

w J'ai l'honneur d'être, &c», ^ . . 



N°4. 



A Douvres , ce jourd'hui 5 Février 1774. Pardevant nouS 
Extrait de la dé- Çhiiftophe Gunman , Ecuyer , Maire de la ville & du .port de 

pofitioii du fieur tj '• .; ^^ ^^ \^ province de Kent , a comparu en perfonne" Pierre 
Feaor,qmmaete i^^ > i f ^^^^^ 



7Î 
F^aor de la fiifdlte vUie de -Douvres, Négociant, lequel, ayant 
prêté ferment en la forme ordinaire , a dépofé ce qui fuit. Savoir , que 
Uzo Avril ly-ji , le fieur Jofeph Salvador de Londres, Ecuyer , & le 
fieur O-Brien , Capitaine, & fon Epoufe , & plufieurs autres Paffagers 
font partis de Douvres pour aller à Calais»dans le Prince Frédéric , Pa- 
quebot , fous le commandement de Cornélius Jones : qu'autant que le 
Dépofant peut fe le rappeller , U ic) dudit mois d'Avril, jour avant que 
Iç fieur Salvador partît de Douvres pour Calais , comme dit eft , il 
vint à la maifon dudit Dépofant , & lui demanda s'il n'étoit point arrivé 
.à Douvres quelque Meffagtr ou Courier delà part de M. le Comte de Guines, 
Ambaffadeur de Sa Majefté Très-Chrétienne, pour lors à Londres, 
pour pafTer en France ; & que ledit Dépofant lui ayant répondu dans 
la négative, ledit Jofeph Salvador en témoigna quelque furprife : que 
cPétoit le ao Avril 1771 dans l'après-midi, que ledit Jofeph Salvador 
partit de Douvres pour Calais. 



communiquée , 
ainfiqiietoiuesles 
dépofitions An- 
gloifes: les Loix 
d'Angleterre 
n'admettant au- 
cune pièce fe- 
crette dans une 
procédure .crimi- 
nelle. 

Art. L 



Et que le même jour vers ort^e heures du foir, le fieur Tort, qui étoit 
Secrétaire de M. le Comte de Guines , vint chez le Dépofant tres-pri- 
cipitamment, dit qu'il étoit dépêché par ledit fieur Comte de Guines;. 
qu'il falloir qu'il paffât en Vvznce fans retardement pour des affaires de 
grande importance ou de grande conféquence : ce Dépofant lui dit qu'il, 
n'avoit point aftuellement de vaiffeau en-deçà de la mer, mais que le 
Paquebot , avec la malle , devoit mettre à la voile dans une heure de 
tems. Ledit fieur Tort répliqua qu'il ne pouvoit pas attendre une heure ^ 
parut fort impatient & agité , pria le Dépofant de lui procurer un bateau 
de pêcheur & fon équipage, ou tout autre bateau pour le faire palTer à 
Calais fur le champ. Que là-defl"us le Dépofant fortit avec ledit fieur 
Tort pour lui procurer un bateau, &. qu'en fon chemin à la taverne il 
fit rencontre du Capitaine Osbourn qui commande un bateau pafl'ager 
appartenant au Dépofant & Compagnie, qui arrivoit dans l'inflant de 
Calais , & que le bateau étoit en rade à Douvres : que ledit Capitaine 
Osbourn emmeiia ledit fieur Tort fur fon bord, & fit voile direfte- 
jnent pour Calais. Signé ^ Pierre Fcftor. Affirmé fous ferrnent en ladite 

' ■ ■ ' K " 



Art. h. 
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vîUe de Douvres fes jour & an fufdits, pardevant moi : Signé, Gu»-^ 



man , Maire, 



Extrait de 

ploiCe du 
Salvador, 



^^ Dépofe .... qu'il confirme ce qu'il a eu l'honneur d'écrire à ca 
An- ^"J^^ ^ ^^ Grandeur Monfeigneur le Duc d'Aiguillon, 
fleur . . . . . Déclare <ju'au commencement du mois d' Avril l'zxi 1771 fefr. 

affaires particulières le demandant en France, il partit pour le Boulon- 

nois,oùilrefta^«e/^aM;oar:f Que le Dépofaiit ayant quelque 

chofe à faire dans le volfinage de Paris, il fe détermina à l'inflance du 
fieur Tort à y aller pafler quelques jours. .... 



N°6. 
Extrait de la 
plainte du fieur 
Tort, 



Extrait des în- 
terrçgatoires à$ 
TortanChâtelet. 



• • • • • . Il (le fieur Tort) paffa le i8 Avril tout entier fans 
voir perfonne , fi ce n'efl le fieur Delpech qui vint chez lui k foir ver» 
la brune , il ven&it le prendre pour h mener loger ailleurs , il defcendit 
de fa chambre pour monter en voiture à la porte ; à peine y fut-il entd 
qu'on l'arrêta 

.... Interrogé pourquoi arrivée Paris à l'hôtel Notre-Dame, rue 
du Bouloy , il y eft refté caché & enfermé dans fa chambre tout k 
dimanche 18 Avril , & n'en efl: forti que le foir fur la brune pour aller 
chercher à loger dans un autre Hôtel, ainfi qu'il le dit par fa plainte? 

A dit que c'eft par une fuite de fa complaifance pour le fieur Del- 
pech & fon ami qui s'étoient efforcés de faire entendre au Répondant 
qu'ils alloient fe réunir pour lui chercher im appartement sûr. . . ;. 



NO 7. 

Extrait d'une 
lettre de M. le 
Duc d'Aiguillon 
à M. le Comte de 
Guines , du 44 
Avril 1772. 



, N^ 8. 

Exu-ait des in- 



« .... Je viens d'écrire à M. de Sartine de retenir le paffeport qui 
» lui (au fieur Tort) avoit été accordé, & de me le renvoyer pour 
» être annuUé. Je le charge en même-tems de faire obferver les démar- 
» ches & la conduite du fieur Tort , de m'informer de ce qu'il appren- 
» àxzdesvues ^ du plan de RÉCRIMINATION qu'on lui prête contre 
» vous, & des moyens d'en prévenir l'effet pour que je puiffe en ren4re 
» compte au Roi 

A dit ... ; . . qu'il n'a point parlé dans fa plainte de fon en-: 
trevue avec Salvador à Montreuil, ^^xct c^ avant la de remettre au 
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értfe^lè^RêpondkntA'ÈfàoBLiGÈ DELA FAIRE PASSER AU MINIS- 
TERE, ET qu'on y a rayé cette ANECDOTE ^ ainji que plufieurs 



autres 



Ledit Seigneur Comte de Guines a déclaré qu'en perfiftant dans la 
proteflation inféfée en la confrontation .du 18 Juin dernier, & tou- 
jours conduit par les mêmes motifs qui l'ont déterminé à ne pas réckr 
mer jufqu'à préfent contre le Jugement en exécution duquel nous pro- 
cédons, il n'entend point que la qualité de témoin dansjaquelle il va 
fe trouver en lice avec Delpech & Roger, puiffe faire oublier la qua» 
lité d'Accufés que la Juftice leur a imprimée fur la plainte de lui Com- 
parant , ni cumuler deux affaires abfolument diftinftes dans leur objet, 
leur nature & leurs conféquences ; que c'eft àraifon de cette différence 
.effentielle entre les deux affaires que le Comparant fe réfervant en tout 
état de caufe l'ufage des moyens de fait & de droit qu'il appartiendra, 
tu rétufe point comme témoins les fufnommés entendus dans l'information 
rccriminatoire de Tort accufé lui-même dans la pourfuite primitive 
&; originaire dont le Comparant a faifi le Gouvernement, à qui feul, 
comme Ambaffadeur , il a dû s'adreffer par fa Lettre du 24 ou 25 
Avril ci-annexée, dont l'original eft entre les mains du Miniftère. . ,. 

Pardevant moi Abraham Ogier , Notaire & Tabellion royal & public 
à Londres, furent préfens MM. Jacques Bourdieu, Samuel Cholkt & 
Pierre Théluffon , Négocians en cette Ville , témoins & intéreffés dans 
l'affaire du fieur Barthelemi Tort , contre M. le Comte de Guines , lef- 
quels m'ont déclaré qu'ayant reçu avis de leurs Avocats MM. Gerbier& 
Turpin , qu'il étoit abfolument néceffaire de leur envoyer copie des 
dépofitions faites à Londres par-devant Jean-Paul dxi Bourg , Notaire 
audit Londres , Sec. .... 

' Pardevant mol Abraham Ogier , Notaire & Tabellion royal & pu- 
Mc à Londres , fut préfent M. Jacques Bourdieu , Négociant en cette 
Ville ,' lequel a déclaré qu'vHie plainte avoit étépréfeotée à la Cour du 
Châtelet de Pai-is par le fieur Tort , contre M. le Comte de Guities , i}ue 
tètte plainte fut accordée à la foUicitation particulière des Parties en Angle- 



terrogatoires du 
fieur Tort au Châ- 
telet. 



N° 9. 

Déclaration de 
M. le Comte de 
Guines. 



N" 10. 

Extrait d'un 
aftepaffé en An- 
gleterre par les 
lîeiirs Bourdieu , 
G oUet & The- 
liifTon. 



Extrait d'unafts 
paffé en Angle- 
terre par le fieur 
Bourdieui 



terre, eventudUmerif concernks dans le fort de ladite plainte ^ & qtte le 
Lieutenant-Criminel de Paris ordonna qu'elle fat délivrée au finir Bour- 
dieu , Comparant ,pour le bénéfice difdues Parties en Angleterre , afin qu'ils 
puflent faire prendre les dépofuions fur icelle 



à k requête du 
fleur Tort & à la 
mienne. 

Art. I. 



N° II, Du Vendredi dix-feptîeme jour du mois de Septembre , ï'an de Notre- 

Première dépo- Seigneur 1773 ,à environ les onze heures du matin, Thomas Morphy 
fitionAnEloifeclu -nt ' • mi 1 t 1 »/r •- 1 »* t Tt 'u 

fieurMorphy, dit ^^gociant en cette ville de Londres , Aflocie de M. Jean Herzuello^ 

Herzuello , faite fous la raifon ds Jean Herzuello.ôc Compagnie , âgé de trente- huit ans , 

demeurant dans Albchurchlane à Londres , lequel a déclaré connoître 

M. le Comte de Guines , Ambaffadeur de France en Angleterre , fans 

cependant lui avoir jamais parlé, comme auffi bien connoître & avoir 

fouvent parlé & conféré avec le fieur Tort ; qu'il n'eft parent , allié , 

débiteur ou créancier, ferviteur ni domefîique d'aucune des Parties, 

fitibn ou excepté que ledit fieur Tort , ou plutôt ledit Seigneur Comte de 

Guines , lui doivent environ lafommede dix huit cens livres jlerlings , pour 

folde de compte des opérations qu'il détaillera dans fa dépofition : que 

te fut vers la fin de Tannée 1770 que le dcpofant fit connoiflance avec 

le fieur Tort, par Tentremife du fieur Roger, autre Secrétaire dudit 

Ambaffadeur, avec lequel le dépofant avolt fait connoiffance. 



Art, II. 



Que le but que le Dépofant s'étoit propofé , en falfant.connolffan.ee 
avec le fieur Tort , étolt entr'autres chofes de fe joindre enfemble 
dans les fpéculations & opérations des fonds d'Angleterre : pour cet 
.effet , le Dépofant offrit au fieur Tort de l'intcreffer dans un tiers des 
profits que le Dépofant ferolt dans les opérations projettées , fans que 
ledit fieur Tort fût fujetà aucune perte, à condition quele peur Tort don- 
neroit au Dépofant les premiers avis de tout ce q:.i fe pafferoit , S01T,DANS 
LE CABINET DE SON EXCMLLENCE, SUR LES DÉPÊCHES qu'elle 
pourroit recevoir ou envoyer à fa Cour, ou fur tous les autres événemens 
politiques capables d'affefter les fonds publics , & qu'il pourroit ap- 
prendre en fa qualité de Secrétaire; que ce Dépofant fit cette offre audit 
Tort dans fa première ylfite quil lui fit, & qu'ils étaient tête-à-tête. 
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Qtu ce Dipofant croyolt alofs que ledit Ton koït Secrétaire £ Amhaffa.de ,' 
& que le motif de cette croyance venoit du ton d'affurance avec lequel 
ledit Tort lui promit DE disposer des secrets du cabinet de 
Son EXCEILENCE , dont il donna à entendre à ce Dcpofant qu'il 
aVoit toute la confiance , en acceptant les offres fufdites , & promettant 
àce dipofant de lui fournir TOUTES LES INTELLIGENCES néceffaires pour 

fàireréujjlr l'aventure, • 

.. ;i. ,1 , . , . . , 

Qu'en Gonféquence ceDépofant fe mît en œuvre, & fur les bonnes 
intelligences qu'il reçut du fieur Tort lui-même , ou dans la chambre 
dudit Tort , ou chez lui Dépofant , tant dudit fieur Tort que duxUt 
fieur Roger, qui difoit toujours venir delà part dudit fieur Toj-t;, il 
■réuffit dans leis premières opérations , & fit un profit dont il donna le 
tiers audit fieur Tort ; & , en s'expliquant , ce Dépofant dit que les \n.~ 
telKgences que. le fieur Roger luiapportoit de la part dudit. fieur Tort 
'ji'étoient autre chofe que de dire à ceDépofant de vendre ou d'acheter; 
-le fieur Tort dlfant feulement de bouche à ce Dépofant, fans l'entre- 
-mife dé perfonne , les raifons pour lefquelles il lui envoyoit dire de 
vendre ou d'acheter ; que ce Dépofant fut induit à croire que Son Excel- 
lence avoir connoiflance de tout ce qui fe paffoit entre lui & le fieur 
iTort,pàr la raifon qu'il eflfouvent arrivé à ce Dépofant , dans le tems 
qu'il étolt dans.la chambre du Sr Tort à l'Hôtel de l'AmbaflTadeur, qu'il 
voyoitfouvent un laquais venir dire au fieur Tort que M. l'Ambaffa- 
deur vouloit lui (parler; fur quoi ledit Tort defcendoit proroptemént , 
puis re venoit dans fa chambre trouver le Dépofant, auquel il difoit 
avoir appris telle ou telle chofe de M. l'AmbafTadeur ; que , fiir ce bon 
rfuccès, léfieur Tortfit entendre àce Dépofant qu'il étoitnéceff aire de's'affurer 
encore plus des bonnes intelligences de M. V Amhaffadeur,en luifaifant quelques 
préfens-, fur quoi ce dépofant donna cinq cens.livres fterlingsàM. Tort 
•pour les" faire accepter à Son Excellence ; ce que ledit Tort a dit depuis 
; à ce dépofant avoir fait. , 



Art. III. 



Art. IV. 



Qu'en outre ledit Tort propofa au Dépofant de fe joindre de moitié Art. V, 
-avec M. l'Ambafl:"adeur., dans les profits ôr pertes des fpéculations futu- 



il 



Tioîfienie dépo- 
fition Angloifedu 
fieiir Morphy, dit 
Herzuello. 

Art. VI, 
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res ; que ce Dépofanfy èiùt â'afeord de la répttgnance , &: 'dlfoit ^cju'il 
convenoit que M. l'Ambaffadeur donnât caution : mais le fieur Tort liîi 
fit entendre que cela étoit impraticable , & perfuada enfin à ce Dépo- 
fant de faire des opérations de cofnpte à-demi en profits & pertes avec 
M. l'Ambaffadeur; qvi'ils fpécifieroient entr'eux ces opérations fous le 
nom d'opérations en compte à demi -avec tel Monfieur, ce qui feroit 
entendu & étoit convenu entre le Dépofant & ledit Tort être & devoir 
être les opérations fur le compte-à-demi de M, l'Ambaffadeur , que ledit 
Tort difoit toujours à ce Dépofant qu'il ne falloit pas nommer. Qu'en 
conféquence de ces conventions faites par ce Dépofant avec le fieur 
Tort, au vu & fu dudit fieur Roger, ce Dépofant fpécula & opéra 
fuivant les intelligences & inftruftions qu'il reçut du fieur Tort, qui les 
envoyoit & difoit qu'elles venoient de la part de Son Excellence ; ^e 
ces opérations furent mallieureufes & occafîo/tnereat à la fin une perte dont la 
moitié fi monte à environ, i^oo liv. que Son Excellence , ou M, Tort fon- 
Agent j devait fuppôrter ; que ledit fieur Tort voulut encore engager le 
Dépofant à pourfuivre d'autres opérations fur les fonds de compte-â- 
demi avec M. l'Ambaffadeur , au nom duquel ledit fieur Tort difoit tou- 
jours qu'il agiffoit: mais ce Dépofarjt le rcfufa abfolument,&C , lorfqu'il 
iut queftion de payer la perte, ce Dépofant ayant appris que M. Tort s'étoif 
enfui f il a payé toute ladite perte defes deniers , & n'a jamais jufou'îipréfeij't 
jugé à propos d'en faire la demande à M. l'Ambaffadeur, 

Du Vendredi onzième jour du mois de Février ^ Pan mil fept cent 
foixante-quatorze , pardevant moi Jean- Paul du Bourg , Notaire & 
Tabellion royal & public à Londres , duement admis & Juré, &e. Eft 
comparu M. Thomas Morphy , Affoojéde M. Jean Herzuello , fous I3 
raifon de Jean Herzuello &; Compagnie, ôçc. dépofe que M. Roger, 
Sous-Secrétaire de M. le Comte de Guioes , l'introduifit à M, Tort fou? 
le nom de Herzuello , parce qu'il eft l'Affbcié agiffant de la Maifon de 
Herzuello & Compagnie, commerçante en cette ville de Londres, foa 
Affocié M. Herzuello demeurant en Efpagne & n'ayant point été en An- 
filèterre jdepuis treize'ans ; qu^il offrit 'd'opéirer dans les fonds conjointe? 
ment avec T©tt c'eil-à-?dirç ,Torj^4ey oit avoir uo: tiens dés profits ft; 



n'être affujetti à aitcune pcfte , Tort devoït donfter toutes les intelli- 
eences en fon pouvoir; c{\\\ncon(é<\\itaceUfe fit une opération qui pro-r 
dwfii beaucoup ^\z. part de Tort revenant à plus de xioo livres; que 
Tort le pria enfuite d'opérer dans Us fonds conjointement avec le Comte de 
6uines , qui devoit avoir la moitié des profits & payer la moitié de la 
perte s'il y en avoit, & quilfefit une opération où il y eut de la.pfntf^ 
ûae partie des profits de la première opération fut employée à payer ladite perte. • 

Que le Dépofant , voyant que le Comte de Guines manœuvrait mal, AtRt. VIL 
les chofes , refufa ahfolument d'avoir aucune autre affaire avec lui , mais 
offrit à Tort de lui donner comme auparavant , c'eft- à-dire , un tiers des 
profits ,fans être tenu à aucune perte , ce que Tort refufa. 

« , . . . Les fieurs BourdieuSc Salvador , Ariglois , -ayant N** 13, 

» enfuite voulu intenter une action dans laquelle ils cumuloient divers , E*f"'t ,1'""® 

^ lettre de M. la 

J>chefs de plainte, 62c, Cette Duo- d'Aiguillon 

» dernière reftriâion excita les plaintes les plus vives tant de la part ^ ■ "^"""^°* 

» de Tort que de celle des fleurs Bourdieu & Salvador. Le premief let 1773. 

» repréfenta que fes preuves périclitoient , & , appuyé des deux autres « 

» renouvella (çs inftances pour obtenir la perniiffion de les affurer paç 

» une information provifoire. Zw deux derniers menaçaient mime d^fiiin 

>♦ imprimer leurs Mémoires & Plaintes , & de les rendre puhli,cs », 

♦ • • . . • 

« J'ai rendu compte au Roi dans fon Confeil , Monfieur, de la lettre N" 14. 

» que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire le dix de ce mois , ten- t^^^"!.'^*^^ '^i '* 
j ' L)uc clApguiUoa 

^> dente à obtenir des copies des lettres écrites, tant à M. de Sartine à M.IeComie de 
»iqu'à moi , par les fieurs Salvador & Bourdieu , relativement à votre févTier'i^l ^^ 
>> affaire contre le. fieur Tort. Sa Majeftéa dé<:idé , dans fon Confeil, 
M que ces lettres ne dévoient point vous être communiquées , & qu'el- 
w les étoient inutiles à votre défenfe dans l'affaire dont il s'agit. J'ai 
» l'honneur , &c. Le Duc d'Aiguillon ». 

..... A dit qu'il ne fe rappelle pas pr^^cifément à qui le Répon- n° i cT 

dant devoit adreffer cette lettre dont il âyoit envoyé copie à M' Ger- Extrait de l'in- 
V terrogatoire du 



... 'm- 

Ser "^furh"?'^" ^^^^ ' ^°"'' P''^"'^''^ ^°" ^^'^ ^"'" ^"^^^ ' maislqiiè féuleiMent c'était oœ 
des iJellisi ^^^^ ^ '^" '^''"'■^'"' »« 'z A^. Chollet , n'ayant prefqiue jamais écrit qu'à cei^ 
deux Négocians , relativement à fon affaire contre M. de Guines. . . . 



N° i6. 

Extrait des in- 
terrogatoires du 
fieiir Tort à la 

BaftiUe. • 

Noc.i. /; nifira ja- 
mais quejîlon dans les 
extraits /uivans que 
<^"4>î & 6, contre lef- 
^uéls le fuur Ton n'a 
point proteJU, & gui 
ont formî au contraire 
fin. accitfatioa réflé- 
chie, 

N° 17. 

E.xtî-ait des Tn- 
terrognfoires du 
fieor Tort à la 
Baftille. 



N" 18. 
Extrait des in- 
terrogatoires du 
fieiir Tort à la 
Baftiiie, 

N'' ip. 
Extrait cfe Tin- 
terro€;atoire du 
fieurTortauChâ- 

tekt. 



N" 20. 
Extrait de l'in- 
terrogatoire du 
fie\ir Tor.n à la 
Baijitiç.' . , 



Qu'il ( le Comte de Guines ) lui a dit pofitivement dans 

fon cabinet le lo ou rr Décembre dernier : Feus jouere^ pour mon 
compte dans les fonds publics i.. . Vou.s vous g:iiderez de dire que c'^ 
pour moij ôcvoiis déclarerez que c'efi pour un ami que vows ave\ à Paris 
èc qui vous a chargé de fes intérêts 



; î ; ; ."."Que M. le Comte de Guines euf quelques inquiétudes y,&c 
lui fît quelques repréfentations fur la difficulté de trouver un crédij^ 
auffi étendu .que Jes opération? pouvoient l'exiger, fous la vague dé-; 
termination d'un ami qu'il avoij à Paris , 6ç de perfuader cela au fieuf 
Bourdieu. ..... Il lui dit, pour lui perfuader la facilité de cette opé- 
ration, fans que fon nom fût connu, qu'il étolt tous les jours affailli 
par beaucoup de Négocians qui lui propofojent de l'intérefTer à leur. 
jeu, . .., ... 

En lui enjoignant expreffément (.au fleur Tort ) quejes di-r 

marches fujjentjlfecr êtes que per forme ^ mèrne dans l'hôtel^ ne pût enfoup' 
çonner le motif. .....' 

.....( Ledit Tort) convient encore qu^il n'a eu que lieu défi 
louer des bontés, de M. de Guines jufqu'à l'époque du mois d'Avril 177 1, 
que M. de Guines chantoit les louanges de lui Répondant ^ tout le 
moade, . . ^ . ' 

M. le Comte de Gpines lui (au fieur Tort) ordonna vers 

le xo ou XI de Mars de faire vendre des fonds, partie pour l'époque 

d'Avril, -partie pour l'époque de Mai... M. l'AmbalTadeur 

lui demanda çn ce? ternie? ;.d(m?.Usdifférert(ficfinyer/ati9ns que vous 

-■" ■ " " (ir% 



NO 



21. 



Extrait des in- 
terrogatoires dH 
fleur Tort à la 
BafWle. 

N<^ 12. 
Extrait des irt-y 
terrogatoires du 



Si 

ave^enes svec le fîeur Dcurd'ieu ^ re vous eJl-H jan-Âîs échappé aucun 

mot quï ait pu vous faire comprendre qu'il penfe que c'eft moi qai vous 
ai fait agir? Et entendant le Répondant , lui déclarer qvie-NON; qite 
M. le Comte de Gulnes lui dit : faites enforte de jouer gros , & je vous, 
réponds que pour cette fois , ç'eil prefque jouer à coup fur. ... 

..... Lequel M. Bourdieu M. le Comte de Guines choîjh pour 
fan agents à la recommandation du fieur Tort & après les informations 
qu'il en prit. ... 

. . . , . Que M. le Comte de Guines lui donna ordre , dans les 
premiers jours du mçis de Février dernier, de faire vendre des fonds 
pour l'époque du 25 du même rnois: mais que n'y trouvant pas le fieur fieur Tort à la 
Bourdieu difpofé , 11 en chargea le fleur Herzuello , en lui laiffant en- ' ^' 

treyoir. quç c'étpit pour le compte de M. l'Ambaffadeur ; qu'i/ neprê^ 
yint- point que ce n'é toit pas M. Bourdieu qui agijjoit pour lui, ... 

■ * . 

.,,... Que vers la fin de Février ou au commencement de Mars, N° 13, 

M. le Comte de Guines ordonna des achats confidérables poXir l'épo- E'^f"'' des in- 

terrogatoires du 
que d'Avril & de Mai ; mais que ne trouvant pas M. Bourdieu difpofé fleur Tort à I9 

pour cette opération, il en chargea le fieur Salvador, au nom de M. le ■■^^^'^^^• 
Qomtt ôift QvimQS , c^v^il n'en prévint pas. .. . 

Que le 7 Avril M. de Guines lui ayant ordonné de faire 

vendre encore le plus de fonds que faire fe pourroit , il prit fur lui 
d'en charger la Dame de Moriencourt , qui lui aVoit indiqué un Né- 
gociant qu'elle ne lui avoit |pas nommé , mais qui fe chargeroit de fes 
opérations ; (\\\^ il n'en prévint pas M. le Comte de (?«me.Çj mais qu'il s'y 
crut auiorifé , parce que cet AmbafTadeur lui avôit dit précédemment • ~ 

que s'il fe préfentoit des occafions intéreffantes , il pourroit employer 
plufieurs perfonjies à 1^ fois. . . , 

Qu'alors le Répondant lui nomma tous les Négocians qui ^^ ^')\ 

f ■ ■ r ■ 7 r ■ nr 1 A- • ■ Extrait des în- 

lut avaient j ait des propojuwns 3 que M. de Guines en prit tous les noms terrogatoires ail 

pour prendre par lui-même des informations fur leur compte ; que le' ^'^j^fTortauCliâ- 



N° 24. 

Extrait des in- 
terrrgatoires du 
fièur- Tort à Ja 
BafliUe. 



I 






Exnaii de l'in- 
terro^atoire du 
fieiifTottauClià- 
telet. 



Nc 



17. 



Si 

lendemain M. de Guînes dit au Répondant qu'il avoit tout lieu d'être 
faùsfait de l'enquête qu'il avoit faite la veille, & qu'il fe déterminoit 
â choifir la maifon de MM^ BourdUu & Cholkt. . . , 

Et revenant aux Négocians Anglois ( ledit fieur Tort), a 

dit qu'il avoit fait la connoiffance'du fieur Bourdieu à Paris ; '. 

qu'arrivé à Londres , le Répondant fut voir le fieur Bourdieu qui , juf- 
qu'à l'époque où le Répondant fut le trouver pour lui porter les pro- 
pofitions de M- de Guines , n' avoit jamais parlé audit Répondant de fpé- 
culatibns dans Us fonds publics, ... 

; . : I . Qu'il ( le fieur Herzuello ) fît opérer en effet ; mais que les 
fonds étant montés au lieu de baiffer , M. de Guines effuya pour fa 
part une perte d'environ 1 300 liv. fterl. en deux ou trois jours de tems; 
iajuelle fommt fui payée au fieur Her ■quelle ^ par ordre de M. de Guines^ 
de l'argent que le Répondant avoit gagné avec le fieur Herzuello à 
l'époque du mois de Janvier précédent 

..... Le Répondant fit demander au fieur Salvador à combieo 
fe montoit cette perte , feulement pour l'époque d'Avril. Le fieur Sal- 
vador lui en ayant envoyé la note le lendemain, cette perte fe trouva 
monter pour M. de Guines à 960 & quelques liv. fierl. Le Répondant 
defcendit chez M, de Guine avec cette note, M. de Guines lui dit de remplir 
fencore cette perte avec l'argent que le Répondant de voit lui prêter.. . 

jijo j*^ Opération (du fieur Theluffon) dont lui Répondant am? 

Extrait des în- injlruit M. de Guines ^ en lui annonçant qu'elle étoit faite par un Ban- 

^{illirTwiAvichk- quier qu'il ne connoiffoit pas , & qui avoit été mis en avant par la 

»*l«f' Dame de Moriencourt. ... 



Extrait de l'iri- 
terrogatoire du 
licurTortauCliâ- 



N« 28. 

Extrait de l'in- 

-rërrogatoire du 

fieurTortauChâ- 

îelct. 



N"» 30. 

Extrait de l'in- 
«erroeatotre- du 
iieurTôrtauChâ- 
iùsu 



. . ; . . Le Répondant fut trouver la Dame de Moriencourt en 
conféquence des injlances réitérées de M. de Guines ; la Dame de Mo- 
riencourt dit au Répondant que s'il y avoit quelque chofe de certain , 
elle avoit en main quelqu'un qui ne vouloit pas êtj^ connu , mais qui 
feroit les opérations auffi fortes qu'on le defireroit» Ce quelqu'un dont 



83 _ 
parîoit la Darne de Morieocouvt étoit îe fieur ThelufTon, ainfi q«e /? 
Répondant l'a appris depuis 

Il (ie fleur Theluffon) envoyçit.tous les foirs à la Dame: 

de Moriencourt le bulletin de ce qu'il avoit fait vendre dans la jour- 
née. Cette Dame remettoit le bulletin au fieur Vachôn qui lé doptipit 
au Répondant , Se ce dernier le communiquoit au fieur de Monval Sc. 
^ M. de Guines qui en prenait trhs-exaciemeut copie. ... 



N^ 



5»- 



txttart CCS in- 
terrogatoires du 
fjeurXortauChà- 

telet. 



telct. 



Que quant au fieur Herzuello, le Répondant en fît la con- N° 31. 

Ooiflance à ion arrivée à Londres , par le moyen du fieur Roger , qui. jg^og^^ôker 'dû 
le lui prélenta ; que dès la première entrevue Herzuello fît au Répon.^ ficiirTortauChà- 
dant, en pté/cnce du fieur Roger^ la propofitian de l'intérefTer dans les 
Spéculations qu'il fe propofoit de faire dans les fonds publics, &c- de 
lui donner un tiers de bénéfice, fans tenir le Répondant de participer 
aux pertes. . , , 



Extrait des in- 
terrogatoires du 
fîeurTortauChâ-^ 
telet. 



, . , . . A quoi le Répondant dit qu'i/ ne pouvait lui donner de pa-.^ 
rôle pqfiiiye; que ces ofEres faites par Herzuello, & ces refus faits par 
le Répondant , ont été répétés un nombre infini de fois , toujours ©n 
préfence du fieur Roger & quelquefois de Vachon , depuis l'époque 
de l'arrivée du Répondant à Londres, jufqu'à celle où M. de Guines 
prit enfin fon parti, en le chargeant de faire fpécuier le fieur B^our,- 
dieu, 

..... Le fieur Tort ne voulut prendre aucun arrangenient défî- t- ^^' 

' ■£■ VI > -v 1 r 1 »» m 1 rr 1 /■ . . Extrait de l'iB- 

nitit qu il n'eut le confentement de M. 1 Ambafladeur ; enforte que l'af- terrogatoire du 

faire refla là jufqu'au tS Janvier i-^yi ' ^'«""^ Roger. 



. i . . . Enforte qu'à cette époque, qui efl toujours la fin de Décembre 
1770, le defTein de lui Répondant étoit de faire opérer le fieur Bour- 
^eu fuivant les ordres que lui donneroit M. de Guines, & pour le 
compte de M. de Guines feul , & en même-tems de profiter de Toffre 
que lui faifoit le fieur Herzuello de l'intérefTer pour un tiers dans {ts 
ipéculatiflps. , . , . 



NO 3î. 
Extrait de l'in- 
terrogatoire da 
fievfrTortauChâ- 
teiet. 



"4 ' 
N° 3<S. - ... Le (iei;r Tort dJclai'e que Le ig Janvier M. de Guines lui pref- 

Exrviii dis in- crivit fur les nuif heures du foir d'aller chez le fieur Bourdieu lui or- 



terrojiaroires 'dn i ,, , i , <- ■ 11. . , 

ficiir Tort à la "^nner d acheter deV, tonds publics; ce qui ne put s exécuter , parce que 

^^i^'lie^ ' la Bourfe éîoit fermée, .... 



^N« 37- 

Extrait des In- 
teirogatoires du 
fieiir Tore à la 
HiiAllle.. 



N" 38. 

Extfait des In- 
terrogatoires du 
fisurToriauChd' 
tel M. 



' Jamais le Répondant n'a dit que M. l'Ambaffadeur lui eût 

ordonné de faire acheter , en fon nom , le 1^ Janvier dernier ; au con- 
traire , fon Excellence îui difoit dans ce tems là de refter tranquille. . . 
.... (Et dans un autre endroit) il le répète encore 6i pour la troi- 
fieme fois. Il n'a jamais dit que M. l'AmbafTadeur l'ait chargé d'ordonner 
des opérations pour fon compte oi-antla veille du jour de la publication 

de la paix (/e 21 Janvier^ - 

Ce jour-là (le famedl avant le jour de la publication au Par- 
lement d'Angleterre) (^icf Janvier'), M. de G uiines envoya chercher le 
Répondant dans ion cabinet, pour lui dire d'aller à Tinflant chez le 
fieur Bourdieu lui ordonner de faire acheter des fonds pour le len- 
demain ♦ 



llil 



N" 39. 

Extrait des in- 
terrogatoires du 
fieur Tort au Châ- 
t£let. 



.',... Que la veille du jour que la paix fut publiée au Parlement 
d'Angleterre (/e a/ Janvier") , M. de Guines envoya dire au Répondant 
de venir lui parler dans fon cabinet au moment oh lui Répondant alloit 
Te mettre à table pour faire les honneurs d'un dîner que M. de Guines 
l'avdit chargé de donner à plufieurs François qui lui avoîent été recom- 
mandés. Le Répondant fe rendit en effet chez M. de Guines, qui îui dit 
de ne pas perdre im infiant pour aller dire à M. Bourdieu de faire ache- 
ter : que le Répondant vint dire aux fieurs Roger & Vachon , ainfi qu'au 
fieur Delpech, de quoi il étoit queftion ; que les fieurs Roger & Vachon 
refterent à table pour avoir foin des Convives , & le fieur Delpech 
accompagna le Répondant chez le fieur Bourdieu. 



Extrait de l'in- 
terrogatoire du 
ijeur Delpech. 



'.,.... Qu'une autre fois (zi Janvier) Tort ayant été obligé de 
fortir de table pour parler à M. de Guines, 6c étant revenu le moment 
d'après, il pria le Comparant, en lui parlant à l'oreille, d'aller chez 
ledit fieur Bourdieu lui dire de fe tenir prêt avec ion Courtier, qu'il 



N° 4T. . 

Extrait de 1''"" 
terrogatoire '^^ 
fieiir Tort fur 1' 
levée des fcçHé*» 



8? 

Venoit de parler à M. le Comte, & que lui Tortfiroît chtilui Boindku 

àilx heutes. . .... 

, . . , . Lui avons remontré que d'après l'enfemble de la Lettre dont 
nous lui avons parlé ce matin , qui forme la onzième pièce de celles 
trouvées fous les fcellés, il paroît très-probable que ce projet de 
dépofition d'Herzuello devoit être envoyé en Angleterre , puifque ce 
qui précède 6c ce qui^fiiit laphrafe du projet dont eft queflion, eft 
relatif à im envoi qui devoit être fait en Angleterre. ..... 

A dit que ni lui Répondant, ni M^ Gerbier, n'ont écrit ni 

envoyé aucun projet dé dépofition en Angleterre , & qu'au mois de 
Décembre dernier ^ date de la Lettre dont nous lui parlons , Herzuello OU 
Morphy avoit depuis long-tems dèpofè * 

; ; ; , . A dit , qu'autant qu'il peut fe le rappeller, c'étoit le fieur 
Herzuello qui vers la fin de Février, en réglant les comptes de fon opé- 
ration du mois de Janvier avec le fieur Roger, trouva un bénéfice d'en- 
viron 500 liv. fterlings, fur lequel il n'avoit pas compté ; qu'il propofa 
au Répondant de faire le facrifice de ce bénéfice à M. de Guines /ïowr 
l'indemnifcr en partie des 1 300 liv. flerlings qu'il venoit de perdre : que 
le Répondant faifît cette occafion avec empreffement , & prit en effet 
lefdits 500 liv. fterlings des mains du fieur Herzuello, & qu'il les porta 
tout de fuite à M. de Guines alors dans fon cabinet, noi> comme un pré- 
fent que lui faifoit le Répondant ou le fieur Herzuello, mais comme 
partie du bénéfice faityàr une opération, dont on avoit la bonne foi de 
lui tenir compte , quoiqu'à la rigueur on n'y fût pas obligé. 

.'. . . En conféquençe le fieur Tort en remit le montant (des 500 liv, N° 43. 

flerlings) à M. rAmbaffadeur, fans lui faire connoître que cet argent Extrait des in- 

• > , • n/ , .•, T ...,,„ terrogatoires du 

appartenait a lui Repondant: qu'il ne le remettoit à M. le Comte de fieur Tort à la 

Guines qu'à titve d'indemnité , & en lui perfuadant que c'étoit une petite -^'^''^s- 

opération dont le Négociant avoit la bonne foi de tenir compte. .... 

..... Et, par parenthefe. M.- de Guines força en ce moment le Ré- N° 44. 
pondant d'en accepter (des 500 liv. fterlings) 15 ou 1$ guinéts ,m lui .^jZÈ'X 
(difant ; cela vous fervira pour acbeter des cure-dents. . . . »' fieur Tort au Chà-, 

telet. 



♦ Nota. La trol- 
fieme dèpontion 
du fieur Herzuel- 
lo eft du II Fé-. 
vrlerfiiivant. 

N°4î.. 
Extrait de l'in- 
terrogatoire du 
fieurTort au Çhâ- 
telet. 



,., ^"°. -î ) • . lî ( te fîcttr f ôff) ajoute que M. le Comte de Guînes dit que 

r..ï(i-na U'^j in- i„ _, , ,% . ' , , , . . ' 

i;r!o.;'t;>;res du ^'' P-^^- tj» 11 avoit eiUiyee dans cette opération prorenoit ^« Az ifï^. 
iicur loiî à la cultl que Us Anglais avaient fii'ue de défarmir 

I^^ 4^' M. de Guines, depuis la dernière opération du fieur Roiiri. 

pl.iime"'du ' Lur '^^^^' ' "^ eefibit de tourmenter le Suppliant pour favoir fî dans une cir» 
Tcit. conftance favorable il n'y auroit pas moyen d'ajouter aux ventes déjà 

faites par ce Négociant pour l'époque de Mai. Ce fut fur-tout du 
premier ait fix Avril qu'il le perfécuta de cette manière ; & comme on 
avoit fouvent parlé au Plaignant d'une perfonne qui defiroit fpéculer 
avec M. de Guines , il fît demander li l'on ppuvoit compter fur cette 
perfonne , & en reçut une réponfe fatisfaifante, 

^o ,_ , .... Le Plaignant écrivit fur le champ à l'effet de faire vendrç 

Exnalt de la pour lé Lundi S'. L'opération roula fur une fomme immenfe ; c'étoit à^ 
plainte du fieur peu-près 3 6^ mi//e //v: /«a/, ç'eil-ù-dire , plus de 8 millions de nptrç 
monnoie. .... 

^ ^ ■ ..... Toutes les opérations furent finies le Jeudi ; elles rouloient^ 

Extrait des in- Ê" T comprenant celles du fieur Bourdieu, fur une fomme d'envi- 

tenogatoires du ^q^ zoomilUllv. ft. c'eft-à-dire , près de fept millions de nptre mon- 

fieurTortauChâ- . 

telet. noie 

jijff Aa. ..... Il furvint tout-à-coup une baifTe afFreufe dans les fonds 

Extrait del'in- pviblics , caufée par un démêlé très-vif que My lord Rochefort Sf M. 

{feurfortauChâ- l'AmbafTadeur d'Efpagne eurent enfemble aufujet du défarmement. .... 

telet, -^^ ^Q Guines penfoit que la querelle de Mylord Rochefort & de M. 

l'Ambaffadeur d'Efpagne auroit des fuites , & qu'elle occafionneroit 
«le nouvelles difficultés; c'eft d'aprh cçfyjlçm^ dont M. de Guines ne 
s'efi: pas départi jufqu'au dernier moment qu'il envoya le Répondant;, 
vers la fin du mois de Mars 177 1 chez le fieur Bourdieu , lui ordonnes 
promptement des ventes confidérables dç fonds pour les époqvves d'A-; 
vril' & de Mai avivant. , , . , 

V, ..... Oue M. le Comte de Guines fut dèurmïné à faire Vendre 

Exti*'>t des ia- des fonds par une lettre 4e M. Péfaudrai , chargé des affaires du Roi 



à Berlin, qui confirmoit les bruits répandus dans Londres fur la mar- 
che d'uni Armée Autrichienne en Pologne ; ce qui naturellement devoit 
entraîner de nouvelles difcuffions entre la Cour d'Angleterre Ss celle 
de Madrid; & qu'en conféquence M. le Comte de Guines chargea le 
Répondant de faire vendre à force par le fieur Bourdieu vers le mi- 
lieu du mois de Mars dernier, pour l'époque du mois de Mai fui- 
vant. . . . , - 



teriogatolres du 
fieur Tort à la 
Bariilk. 



Extrait de l'in- 
terrogatoire du 



..... Â dit que la vérité eft que tous les Négocians en quef- 
tion ont joué pour M. de Guines, fans lui avoir jamais parlé; que le 
Répondant a fait teusfes efforts auprès de plufieurs d'entr'eux pour leur fieur Tortau Châ» 

faire parler à M. de Guines Mais que lefdits Négocians , par *^ *'' 

confidération pour M. de Guines, lequel ils voyoient bien^è bloufer, 
& avec lequel ils fe repentoient bien de s'ctre liés , n'ont pas voulu 
lui parler brufquement , & comptoient demander en France des re- 
commandations pour avoir un titre de fe préfenter chez lui 



. . . , .A dit qu'il n'eft pas le maître de la façon de voir d'autruî , 
& que c'efl au fieur Bourdieu qu'il faut s'adreffer pour favoir les 



N» 5a. 

Extrait de l'in- 
terrogatoire du 
raifons qu'il a eues pour ne vouloir être préfenté à M. de Guines, fiewTortauChâ. 

quune lettre du Minijîere de France à la main, .... telet. 



... . . Que dès le commencement des opérations ledit Tort fol- 
licita le dépofant de fe procurer de Paris une lettre d'introduSion , au 
moyen de laquelle Son Excellence pût recevoir le Dépofant fanscaufei: 
de foupçons. .... 

, . . . Que le Samedi lendemain 10 Avril, le [Répondant entra 
dans la chambre à coucher de M, de Guines qui étoit encore au lit, 
vers les fix heures du matin ; & M. de Guines lui parla à-peu-près 
en ces termes : J'ai bien examiné tous les partis dont nous avons 
parlé hier au foir, mon cher Tort, & je penfe qu'en effet le meil- 
leur expédient eft que vous partiez d'ici , afin que les Négocians ne 
Ipviffent pas fe prévaloir de vptre témoignage pour me forcer à leur' 



N°53. 

Extrait de la dé- 
pofition Angloife 
dufienr Bourdieu, 
faiteàma requête, 
à laquelle le fieur 
Tort a été con- 
fronté. 

N054. 
Extrait des in- ' 
terrogatoires dlj 
fieur Tort au Châ- 
telet. 



payer Atr le champ ce que je leur dois , chofe que je ne puis faire 
■ ablolument, comme vous favcz ; ils apprendront votre départ ati 
premier jour, fans doute, 8c alors ils viendront me trouver , félon 
. toutes les apparences. Je vous préviens que je nierai la part que j*ai 
eue dans les démarches que vous avez faites auprès d'eux, & que 
fliême je vous en blâmerai} mais en même tems je leur dirai que je 
ferois fâché de vous perdre , & que s'ils veulent ne pas faire de bruit, 
je prendrai des arrangemens avec eux qui me foient commodes , foit 
pour les payer à des époques fOrt éloignées , ou en leur propofant 
de vous remplacer pour les faire fpéculer de nouveau dans les fonds 
publics, & de les mettre par-là à portée de fe refaire : il y a lieu 
de croire que ces Négocians feront contens de cet arrangement; & 
dès que je l'aurai terminé , je vous écrirai de venir me joindre. Mon 
avis feroit que vous fufliez en Suiffe. Le Répondant dit à M. de 
Guines qu'il irolt plus voloq,tiers ei^ Italie ; M. 4e Çuines ne s'y op-. 
pofa pas. : 



Extrait des m- 
teirogntoires du 
fteur Tort à la 
Baftille. . . - 



Le lendemain ( Samedi ao ) M. le Comte de Guines kii 

dit que le plan convenable étoit qu'il quittât l'Angleterre; qu'il n'é- 
criroit contre lui en France que huit ou dix jours après fon départ ; 
que ce tems fuffiroit pour qu'il arrivât en Suiffe , où il lui confeil- 
loit d'aller ; qu'alors le Répondant lui déclara nettepient qu'il ne 
vouloit pas s'expatrier , & qu'il p'en voyoit pas la néceffité dans 
une affaire dont M. le Comte de Guines pouvolt lui épargner l'hu- 
miliation en s'abouchant avec le fieur Bourdieu ; que M. le Comte 
de Guines perfifta d?ns fon premier avis ; & que le Répondant prit 

i le parti de tout promettre à M. l'Ambaffadeur , bien déterminé cepen- 

dant à ne point s'expatrier, à quelque prix que ce fût : il repréfenta 

^' feulement qu'il aimoit mieux aller en Italie qu'en Suiffe. 

j^o g ..... A dit que pendant les huit derniers jours de fon féjour % 

Extrait dé l'in- Londres , il a plufieurs fois dit aux fieurs Roger , Vachon & de Mon- 

fieurfonauChï val, qu'il ne concevoit pas la légèreté de M. de Guines; que s'il ne 

tt\sx. prenoit pas plus garde à lui, & que les fonds vinffçnt à monter au 

^ lieu 
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iieu :de .defcendre , M. de Guincs fe ruineroît , &: que ne pouvant pas 
payer , cette affaire feroit peut-être une efclandre horrible , qu'elle 
.perdroit M. de Guines, & feroit caufe que lé Répondant perdroit fa 
«lace-, jÊ* ne potirroU plus décemment rejlèr auprès de M, de Guines. ... 

Et répondant à notre demande ( le fîeur Roger ) a dit , 

que la veille & l'avant- veille de fon départ ledit fieur Tort lui avoit 
déclaré qu'il (e facrifioit pour M. de Guines, & qu'il foniroit d' An- 

^Uterre pour aller à Turin (Et le lendemain) interrogé fi Tort 

l'a entretenu de^fon départ le i8 Avril 1771 , a dit , ainfi qu'il nous 
l'a dit hier, qu'il en a parlé à lui Répondant, non comme une chofe 
décidée, mais q,uipoiirroit avoir lieu. .... '^ ' 

..... Si le Répondant ( le fieur Tort) avoit trahi M. l'Anibaf- 
fadeur auflî indignement que le dit ce Miniftre , auroit-il prié les fieurs 
Vachon & Roger de prévenir Son Excellence que fes créanciers favoient 
tout ,&càQ le lui annoncer dès que le Répondant feroit parti ? Ne leur 
auroit-il, pas caché au contraire le moment de fon dépatt de Londres, , 
d^pact qu'il leur avoit annoncé la veille? 



N« Ç7. 
Extrait de l'in- 
terroga:oire .dta 
fieur Roi_er. 



• • • • • 



...... Et enfin Je Répondant en arrivant à Douvres , -<ïKroiV/7 

mandé CE jait à M. l'Ambaffadeur , en chargeant Maréchal d'une let 
tre pour Son Excellence ? . . . . 

...... S'il ( le fieur Tort ) n'a pas charge Vachon de lui envoyer 

fes malles à Turin } , . . , A dit que le fait efl vrai , parce qu'il avoit 
alors intention de fe rendre -en 7îa/i« , d'après les conventions faites enîrç 
lui & M. de Guines. .... 



N^ 58. _ 
Extrait des înS 
terrogatoires du 
fieur Tort à la 
Baftille. 

Art. I, 



Art. 1 1. 



Extrait des in- 
terrogatoires du 
fieur Tort au Cl â- 

telet. 



, . ,. ... .•Celuir-£i;(le'fieùr Tort) lui demanda (au Comte de Guines"), ^° ^^' 

• rt- 11, ,-i • /■ > . ■ Extrait (les in:- 

iine reconnoillance de 1 argent qujl avoit paye pour Un: Vous fen-' tervoe;r.toires du 

tez bien, lui dit M. do Guines , que dans la circonfiance préll-nte;' il fici^rTort au Châ- 

t Ict, 
ibYîjit dangereu-x que vous eûffiez uns' feulé ligne de men écriiurdi . ,■ . , ' ' 



..... Que M. le Comte de Guines convint avec lui de lui don- 
ner un ^^îiç-'Qon fgné di fa main; ce qui ne put s'exécuter, parce que 

M 



Extrait d8|.rjg:i 



terrogatoires tlii 
fieiir Tort à la 
Baftille. 

Extrait des in- 
terrogatoires du 
ÊeiirTortauChâ- 
telet. . 

N° 63. 

Extrait de la 
plainte dn fieur 
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le Secrétaire chargé de cette partie mfe troUvdpàslA VËéut. .: " ; 

..... Il ( le fieur Tort ) partit d« Londres le Samedi 10 Avriï 
1771,3 dix heures du matin, après avoir/aw/ej a^iewAîàM. deGuint^ 
& aujitur Rëger. ... * 

Le 20 ou 21 Décemhre, en conférant avec M/ de Guines 

des bénéfices confidérables que pouvok préfenter la fpéculation- des 
effets publics de l'Angleterre ^ il lui témoigna qu'il n'aurok pas d'éloU 
gnement â s'intéreffer dans ce genre de fpéculation/ ^ . . . Quelques 
jours fe payèrent fans qu'il lui donnât aucun ordre pofitif; mais «/i 
matin îl, demanda au Plaignant s'il cormolflbit bkn^ les Négp,cians donf 
il lui avoit parlé , & s'il en étoit sûr : fur quoi le plaignant lui nom- 
ma les fleurs Ëourdieu & Salvador , comiïje Negocians , fui" la probité 
defquels on pouvoit abfolument compter^ (Quelques Jours après il Ï6 
chargea de s'adreffer audit fieur Bourdieu , & de hii propofer de'i^é-^ 
culer à moitié de perte &c de profit. 

Pour connoître plus particulièrement les effets fur lefqueïs on p'Où'^ 
Toit avec plus de certitude faire de» ^éculatrons fifuftueufes , M. it 
Guines voulut favoir s'il n'y avoit pas plus d'avantage à les fixer; 
plutôt fur certains effets que fur d'^autres , & fi l'on ne feroit pas deS 
gains plus confidérables en faifant opérer à Amfterdam plutôt qu*S 
Londres j il lui remit en eanféquence un Mémoire écrit de fe main , ôf 
é[u'il avoit rédigé à cet efet. 



n. 



N« 64; 

Extrait des itr- 



; : ; ; . n (le fieur Tort) ajoute que M. le Comte de Guinée luï 
écrivit fur une feuille de papier à enveloppe les queflions 6c les informa.^ 



terrogatoires du . ^ t, > , y • c - /• • t • vi > -^ 

fieur Tort à la tions que le Repondant devoït faire pour favoir les p'aris qu'il etoi* 
Baftille. pjyj avantageux de faire , fort dans les fonds des Indes, foit dans Us 

trois pour cent , foit dans la Banque. 



N" 65. 



Que lorfque le Répondant lui rapporta tOMs les» dé^ 



lerM^Mtoirl" 'du *^^'* 1"^ ^'^^ Comte de Guines pouvoit defîrer, ce qxii étoit le /uf^' 
fieur Tort à ïa lendemain du jour oii il ea avoit reçu l'ordre » M, de Guines brûla" laf 
SaflUle. 



ioté' des qtieflions qu'il avoit chargé expreffénïeîrt k Répondant de lui 
remettre en original. ,■ o , * . , 

N° 66. 

, . . Ei U hndemaiti il remit à M. de CJuines ledit Mé- Extrait de la 
' ' ,.,..,- r. !• ' • 1 , . plainte du fieur 

«loire , apoftillé des Réponfes dudit iieur Bourdievi , écrites de la mam Tort, 

du Plaignant. , . . .■ v 



, . .. , , Et que le Répondant «rac/ja^f à M, le Comte de Guînés 
qu'il tût montré l'original des queftions écrites de fa main au fieiir 
Bourdieu,en lui confiant en même tems que les éclairciffemens fur 
iefdiies queftions étoient pour M. le Gomte de Guines* „ < * 

i « . . i Fous lut ferei voir, & vous lui detïiànderez réponfe 
fur un petit Mémoire que je vais vous d<înner. < . . ^ . ■ • 

• ; . i : ; Ce Nlémoire & les Réponfes/î/rera^j'ai 6*/«j/j<ï/'/7/;/- 
^eUrs ptrfonnes qui peuvent en dépofer, < * * » 

i ; ; î i (^ue le Répondant i. renoncé à tout avantage qui lui 
étoit préfenté de la part de ce Négociant , ( le fieur Herzuello , ) fans 
iïïême qu'il fut expofé à aucune perte j que même il a dit à M. de 
Guines journellement , qu'y! ne vouloit plus être intéreffé dans le jeu 
des fonds publics. . , i < 

i . i . . Que le matin même du jour du départ de Tort , i(5 

Avril , ledit Tort vint dans la chambre de lui Répondant le prier d'aller 

cAeç /e/e«r^er^i:ie//tf, pouf qu'il réalisât. .• .■ . . ^ . * i * 

Et (le lendemain) a dit qu'à la vérité Tort l'a chargé d'aller dire au 

^eur Heryiello de réalifer ; ce qu'il a fait^ i î j < 

^ '' ï ! •■ i -A dit qu'e Torf , avant fon départ , àVoit dît à lui 
Répondant & à Vachon qu'ils n'étoient pour rien dans toute cette mal- 
heureufe affaire ; que lui Tort prehoit fur fon compte to\it le malheur ; 
qtt'en conféquence , fi on les inferrogeoit fur fon départ , ils diflent 
Qu'ils n'en avaient pas connoifance ; que c'eft d'après cela que M. l'Am^ 



ï^°67. 
Extrait des in- 
terrogatoires du' 
fieur Tort à la 
BaftiUe. 



N» 6?. 
Extrait des in- 
terrogatoires du' 
fienrTort auCM- 
teiec. 

N° 69. 

Extrait de la 
plainte du ûeu«' 
Tort, 

N° 70. 

Extrait de l'in- 
terrogatoire dit 
fieurTortauGhâ-' 
teler.r 



Extrait de l'in- 
terrogatoire duf 
fieur Rogerj 



N^ 71. 

Extrait de l'in- 
terrogntoirc du 
fieuf Roger* 



•baffadeur , ayant demandé à lui Répondant s'il avoit eu connoiiïance 
diidit départ, il déclara-que non^ .comptant par- là rendre fervice à^M. 
de Guines & à Tort , toujours d'aprh ce que lui avoit dit ce dernier. , . 



N^ 73. 
Extrait de ladé- 
poihlon du fieur 
ClioUet à ma Re- 
quête, 



N° 74. 

Extrait de l'in- 
terrogstoire du 
fieiirîioger. 



m 



"..,.. Pour corroborer l'opinion de M. le Comte de Gui- 
nés , fur laquelle étoit fondée la fpéculatlon des ventes des fonds 
c'eft-à-dire , ( & le Dépofant a requis que ceci fût écrit en gros carac- 
tères , ) qu'il SURVIENDROIT DtS DIFFICULTÉS SUR L'oBJET DU 
DÉSARMEMENT., auquel Son Excellence afluroit que la France & l'Ef- 
pagne ne confentiroient qu'après que l'Angleterre en auroit montré 
l'exemple ;yi^«tt//e , fi elle eût eu Ueu,^«i auroit fait une fenfation fut 
les fonds , à donner un profit très-confxdérable ^ 

, . ... A dit que la vérité eft que, dans les premiers jours 
d'Avril 1771 , lui Répondant entendit les fieurs Chollet & Tort fe 
difputer; . •. . . que , pour terminer là dîrpùte, Tort- dit que lui 
Répondant avoit copiée un çta.t î. . . , . i&. qu'il n'av oit qu'à l'aller 
chercher; que lui Répondant fut efFeftivement prendre , dans la Se- 
crétairerie, .... cet état qui avoit été donné -A copfER'à l(il Ré- 
pondant .... PAR M. Garnier^( Secrétaire d'Ambaffade) ;qu^ll !é 
porta à.Tort qui en argumenta avec le fieur Chollet ; ..,.(&, le 
lendejnain , ) qu'il nous a déj^ dit Sc qu'il répète que c'eft le fieiir Tort 
q\ii, fur la difcuffion qvi'il avoit aveçChoUef, lui dit d' APPORTER LA 
PIECE EN QUESTION. , . . Signé, LE COMTE DE GuiNES, 

XETOURNEAU, Proc. 
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CONSULTATION, 



iE CONSEIL sou ssigné,- qui a vu le Mémoire ci- 
delTus & les Pièces juftificatives. 

Est d'avis qu'il eût été malheureux pour M. le Comte 
de Guines , que l'accufation du fieur Tort ne fût dans le cas 
d'être rejettée qu'à caufe d'un défaut de preuve. La circonftance 
alléguée par Je fieur Tort,' que tout s'étoit paffé dans le 
fecret entre Ton Maître & lui , n'eft point fans doute aux yeux 
de la juftice une raifon qui le difpenfe de prouver fon accu- 
fation; mais elle auroitpû, à d'autres yeux peut-être, lui fervir 
d'excufe. Aujourd'hui , les Loix les plus féveres de l'honneur 
fe trouvent fatisfaites, & s'accordent avec les Loix des Tribu- 
naux. Le Comte de Guines démontre que l'accufation formée 
contre lui n'efl qu'une calomnie odieufe. Les contradiélions 
dans lefquelles il furprend à chaque pas le fieur Tore, le défaut 
de vraifemblance & la noirceur du plan de trahifons que ce 
Secrétaire eft obligé de s'imputer , l'abfurdité & l'extrava- 
gance des opérations qu'il attribue à l'Ambaffadeur du Roi; 
tout révolte les efprits contre un pareil Accufateur, tout les 
intéreffe en faveur de l'Accufé. M. le Comte de Guines doit 
obtenir la réparation la plus folemnelle & la plus éclatante. 
JDélihéré à Paris le iz Novembre 2774. Le GouvÉ , . 

Cellier j Rouhette, 

Babille, Elie de Beaumont, 

AuBRY. Target, 
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